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ÉTUDES HISTORIQUES 


is LES DEUX PROCÈS DU TEMPLE DE CAEN 
D'APRÈS DES DOCUMENTS POUR LA PLUPART INÉDITS1 
(1661-1685) 


VI 


L'arrêt du 3° février 1681 conservait le temple, et Du Bosc 
avait exprimé l’allégresse des fidèles en termes éloquents. Cette 
joie, hélas! n’eut pas de lendemain. 

Malgré les instances du courageux défenseur de l’Église, le 
ministre Châteauneuf avait refusé de mentionner, dans l’arrêt, 
le désistement obtenu, en 1668, des Bénédictins*. Mais les 
moines ne furent pas sollicités d'intervenir une seconde fois. 
À quoi bon contester encore le droit d'exercice, puisqu'on 
n'avait qu’à choisir entre tant d’édits, déclarations ou arrêts 
qui venaient, chaque mois, chaque jour, le rendre plus péril- 
leux et multiplier les pièges sous les pas des protestants? 

Avant de porter le coup suprême, le clergé voulut essayer 
des « voies de douceur ». Le 2 juillet 1682, il publia son 

4. Voy. le numéro du 15 novembre, p. 569 à 582. bi CR 

2. Le registre n° 6 de l'État civil protestant (mairie de Caen) porte cette men- 
tion : « Du Jeudi} si& Février 1681 au temple ordinaire du Bourg-PAbbé con- 

» _servé par arresl du conseil donné Lundy dernier. » — La date du 10, que 
donne Élie Benoist pour cet arrêt (1Y, 398), n’est donc pas absolument exacte. 

— Rectifions deux erreurs qui nous ontéchappé dans l’article précédent. 1° Le 
temple était à dix, et non à huit côtés, comme il résulte de la gravure (p. 570) 
— % C'est en 1659, et non en 1661 (p. 574) que Nesmond fut nommé évêque 
de Bayeux. Il prit possession en mai 1662. (Abbé Laffétay, Hist. du dioc. de 
Bayeux, I, 3.) 4 

3. Legendre, p. 118. ; 

1890. — N° 12, 15 Décembre. XXXIx, — 43 
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fameux Avertissement pastoral, que les intendants et les évé- 
ques firent signifier, sur l’ordre de Louis ne à tous les con- 
sistoires. ES | 

On connaît ce document. Au début, l’Église est comparée à 

une mère. Elle pleure et gémit sur des enfants ingrats qui : 
ont déchiré ses entrailles. Elle les rappelle‘ comme la per- | 
drix ses petits; elle s’efforce de les rassembler sous ses ailes 
comme la poule ses poussins; elle Les sollicite à à prendre la 
route du ciel comme l'aigle ses aiglons ». — Puis le ton: 
change. «Le chef de votre Prétendue Réforme ne vivait-il'pas 
avée nous avant son schisme?... Justifiez, si vous le pouvez, 
devant Dieu le Père, la honte et l’infamie d’une séparation si 
criminélle, si violente et si emportée! — Mais notre grand 
Prince veut encore essayer de vous ramener, Écoutez avec un 
cœur de frères cet avertissement. — Sinon, vous devez vous 
attendre à des malheurs incomparablement plus épouvanta- 
bles et plus funestes que tous ceux que vous ont attirez jus- 
qu’à présent votre révolte et votre schisme. » 

C’est l’abbé Hue de Launey (ou de Launé-Hue), vicaire géné- 
ral de Bayeux et docteur en Sorbonne, qui voulut avoir l’hon- . 
neur de signifier aux réformés de Caen l’avertissement pasto- 
ral. Dès 1666, il avait été chargé, par l’évêque Nesmond, de 
prêcher à Caen les controverses. Improvisant facilement, il 
harcelait sans relâche les ministres, qui ne pouvaient ouvrir la 
bouche sans s’exposer à ses réponses, avertissements où € def- 
fys' », répandus à profusion par les rues. 

Le dimanche 16 mai 1683; sur les dix heures du matin, au 
moment du culte, Hue de Launey, accompagné de l’intendant, 
du curé de Notre-Dame, official, et du curé dé Saint-Pierre, 
‘se présenta au temple du Bourg-l'Abbé. Il fut reçu à la porte 
par Guillaume Morin, lecteur de l’Église. 
Les. pasteurs, Du Bosc et. Étienne Morin, . avec. sept ou 
huit anciens, attendaient dans la chambre du consistoire. 


4. On en doué. la liste dans presque toutes les Biogragiies normandes, à 
Particle. Hue de Launeys 


\ 
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Toute la compagnie s’étant assise, l’intendant, Barillon de 
Morangis, déclara qu'il venait au nom et par commande- 

ment du Roi. Le curé de Notre-Dame lut avertissement pas- 
toral, et Hue de Launey s’exprima ainsi : 


« L'Église ne peut se consoler des enfans on a perdus... Voilà ce 
qui l’oblige de venir au devant de vous... appuyée de Pautorité de ce Roy 
vraiment grand en toutes choses, grand en l’art de régner, grand en ses 
lumières, grand dans sa justice, grand dans ses entreprises, grand dans 
sa conduite, grand dans ses victoires et ses conquêtes, maïs encore bien 
plus grand dans sa piété et sa religion. Écoutez les vœux de ce très 
illustre Prélat que Dieu a donné à ce diocèse, Prélat irrépréhensible dans 
ses mœurs, Prélat éclairé, vigilant, mais Prélat qui... consacrerait ses 
biens et sa vie pour vous ramener au bercailt » 


Du Bosc, s'adressant à l'intendant, répondit : 


« Monseigneur, on voit écrites sur la principale porte de notre temple 
cès paroles apostoliques : « Craignez Dieu, honorez le Roy », maiselles 
sont bien mieux gravées dans nos cœurs. C’est ce qui nous fait révérer 
là commission que:vous exécutez maintenant au milieu de nous. Sa Ma- 
jesté nous accorde, dans ses États, la liberté de notre conscience. et 
nous sommes persuadez. qu’elle trouvera-toujours bon qu’en luy ren- 
dant religieusement ce qui luy est dû?, nous réservions à l’adorable Ma- 
jesté du Roy des Rois ce que nous croyons luy appartenir, et ainsi nous 
serons également fidèles à César et à Dieu. L’avertissement de MM. du 
clergé, qui est public depuis longtemps, ne nous fait pas changer de ré- 
solution. Nous avons été fort surpris d’y avoir trouvé... des reproches et 
des nomsinjurieux que nous ne croyons pas avoir meritez, et des menaces 
qui nous semblent plus propres à effrayer qu’à instruire..… Ces MM. re- 
présentent icy un illustre, prélat aux louables qualités duquel nous ren 
dons justice... Nous les avons écoutés. par le respect que nous devons 
aux ordres du Roy, sans néanmoins au réconnaitre aucun droit de juri- 
diction sur nous. | 


Î 
è à 
* 


1. Nous citons textuellement, d’après le Récit de la cérémonie, que de Lau- 
ney fit imprimer. — Elie Benoist a-t-il tort de dire que, le vicaire général « se 
piquait mal à propos d’éloquenée :» ? 

2. Du Bosc eut toujours des sentiments très onu, Louis XIV n'avait 
pas de plus fidèle sujet! (V. ses sermons, et Legendre, passim.) 

3. Legendre donne ce discours (pp. 131-135). Le procès- verbal officiel de la 
signification est aux AR: nat: (TT, 317). 
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Cette allocution, que nous abrégeons à regret, fit grand 
bruit. On ne s'attendait pas à un langage aussi ferme. Hue de 
Launey, déconcerté, fit imprimer et répandre dans le public 
un libelle « plein de malignité! ». « Monsieur Du Bose, disait- 
il en substance, est le seul qui ait remarqué des injures dans 
l'Avertissement. Il a rebuté, avec le dernier mépris, cette 
obligeante invitation, toute pleine de l’esprit de l'Évangile. » 
Insinuation redoutable ! puisque l'Avertissement avait été lu 
par ordre du Roi, et que de simples « marques de chagrin », 
à l’audition de cette semonce, avaient valu à un ancien de 
l'Église de Bellème une sentence d’exil ! L’intendani de Caen 
semblait disposé à appuyer le vicaire général ; mais « par sa 
modération et son silence, Du Bosc Su leurs mesures, et 
l'affaire n'eut point d’autre suite qu’un peu de pres qui 
s’apaisa de lui-même* ». 


VII 


L’Avertissement «pastoral » était une dernière sommation. 
Les réformés de Caen refusant de s’y rendre, l’attaque contre 4 
leur temple reprit avec plus de fureur que jamais. à 

C’est à propos d’une basse vengeance de famille que s’en- 
gagea le second procès de l’Église. Aussi E. Benoist, le com- 
parant à “ri dit qu'il eut « quelque chose de plus sin- 
gulier * | 
one Boulay, sieur de Vaux, né ‘catholique, avait embrassé 
la Réforme en 1678. Il épousa, le 22 novembre 1683, une 
protestante de Caen. Le mariage fut célébré publiquement par 
Galand, ministre du Mesnil-en-Joué-du-Plain #. 


Or, Boulay avait, dans la personne des frères Viel, ses pa- ‘à 

2 

rents, deux ennemis acharnés. pu Jacques, était avocat du 44 
Lan 

à à 
4 


1. « Récit de ce qui s 'est ‘ds au For de Caen », etc.. tds au ms. 
in-f° 15 de la collection Mancel, à la mairie de Caen). | 
9, Elie. Benoist, IV, 567, 568. 
LES IDIdRNN 172: 
4. eee du départ. de |’ Orne. 


1 


ja — 


a 


ÉTUDES HISTORIQUES. 4 - ‘621: 
01; l’autre, François, juge au bailliage d’Argentan, et son’ 
débiteur. Jacques apprit, par les registres, le mariage contracté. 
par Boulay; ignorant sa conversion antérieure, 1l le dénonça à 
son frère comme ayant quitté le catholicisme depuis l’édit 
prohibitifde juin 1680. Quoique prévenu lui-même de «crimes 
extraordinaires », 1l cita le ministre Galand à comparaitre. 
Galand montra le certificat des bans, qui avaient été publiés 
au temple de Caen. : 

Sous le seul prétexte d’avoir signé ce ent o. Du Bose et 
Je lecteur de l’Église, Guillaume Morin, furent décrétés d’ajour- 
nement personnel, mode d’assignation réservé, par l’Ordon- 
nance criminelle, aux cas les plus graves, et dont l’effet im- 
médiat fut de suspendre Du Bosc de son ministère‘! 

Quelle gloire, pour François Viel, ce petit magistrat de petit 
bailliage, s’il pouvait obtenir l'interdiction d’un ministre 
illustre, la condamnation d’une grande Église ! Il parvint à 
surprendre de la chambre des vacations, au Parlement, un 
arrêt qui l’autorisait à connaître de l’affaire, « nonobstant les 
oppositions des juges de Caen ». 

Du Bosc produisit un registre du Consistoire établissant 
que Boulay s'était converti au protestantisme dès le 21 juillet 
1678. Cela « faisait peine » au juge d’Argentan; il objecta que 
le registre n’était pas en forme. Il promenait les inculpés de 
villes en bourgs et de bourgs en villages, affectait de les assi- : 
gner à heure indue, ne leur donnait que deux jours pour fran- 
chir les douze lieues qui séparent Caen d’Argentan, et cela 
dans les mois les plus rigoureux de l’année, sous la neige, par 
des chemins impraticables ! Du Bosc n’était pasexempt de ces 
basses vexations; le chancelier Le Tellier, qui lui prodigua 
jadis les civilités, avait écrit à François Viel qu’il pouvait le 
traiter comme les autres. 

Prétextant qu’on lui dissimulait quelques registres, Viel 

1. Floquet, Hisloire du Parlement de Normandie, NI, 111. Benjamin Binet, 


ancien ministre de l’Église supprimée de Basly, fut compris dans la poursuite, 
on ne sait pourquoi. : 
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rendit, le 18 décembre 1684, une sentence interdisant Du Bosc 
et ses deux collègues deleur ministère. Puis il courut à Caen 
« sceller le temple avec la dernière précipitation? ». 

On vit alors un touchant spectacle. À quelques lieues au 
sud-ouest de Caen, dans lé village de Saint-Vaast, « uné mé- 
chante grange » abrita la dérnière fête de Noël que célébrè- 
rent, en commun, les réformés de Basse-Normandie. C'était 
un des rares « prêches » restés debout; il était si infime, que 
les persécuteurs semblaient l'avoir oublié. Cette petite com- 
munauté avait recueilli les débris d’autres Églises des envi- 
rons, presque toutes composées. de paysans. Ils arrivaient la 
veille du dimanche, souvent de fort loin, par tous les temps, 
et la nuit s’écoulait au chant des psaumes. Pour légitimér leur 
réunion”, le ministre Tirel passait la nuit dans sa chaire, pré- 
parant le sermon du lendemain. Le jour de Noël 1684, accou- 
rurent à Saint-Vaast des fidèles de Caen, Bayeux, Vire, Saint- 
Lô, Coutances! Quatre ministres, entre autres Du Bosc, y prè- 


chèrent. On observa un jeûne rigoureux. Que de larmes, avec 


les prières, durent être versées! Un dénonciateur anonyme 
signala les infortunés au ministre; il souhaitait que « ce mé- 
chant trou »leur fütinterdit, afin de les DRPACHEE de € lever 
les cornes en ces quartiers», 
Quant au temple du Bourg-l’Abbé, il ne devait ie se rou- 
vrir. Un ministre inconnu, Henry Morin, fut désigné par l’in- 
tendant, le 9 janvier 1685, pour baptiser les enfants; mais 1l 
dut s’abstenirde toute autre fonction pastorale. Son registre se 
termine avec l’édit de Révocation®. Les actes de baptême, con- 
tresignés par le lieutenant général du bailliage, sont, pourla 


4. Etiennef Morin et Guillebert avaient encore prêché la veille (Mairie de Caen, 
registre de l’état civil protestant, à la date du 17 décembre 1684). 

2. Mss Norm. I, 164-166. — Arch. Nat. TT. 317. — Elie Benoist, .V. 774. 

3. L’édit de juin 1684 interdisait les assemblées tenues sans la présence d’un 
ministre. ' ; à 

4. Haag, IX, 387-388. ; 4 

5. Bull., II, 473, et Beaujour, p: 315. 

6. 11 est déposé à la mairie de Caen (état civil). 


# 
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plupart, d’une navrante éloquence, et leur aridité n’est qu’appa- 
rente. Le 14 janvier, deux paysans de Crocy, près Falaise, ap- 
portent à Caen leur petite fille; ilsn’ont pu la faire bapuiser ni 
à Falaise ni à Saint-Sylvain!, « comme ils lavaient espéré ». 
Le 27 février, c’est un enfant âgé de deux jours; ses parents 
viennent d’Anneville en Cotentin, « esloignée de la ville de 
Caen de vingt-trois lieues ». Pauvres petits êtres, transportés 
à de telles distances, en plein hiver! 


VIII 


Cependant les ministres avaient appelé au Parlement de la 
sentence du juge d’Argentan. Si hostile aux réformés que fût 
la Cour, elle était encore plus jalouse de ses prérogatives, et 
l’on pouvait espérer qu’elle annulerait la décision d’un magis 
trat incompétent. En eflet, le 10 janvier 1685, le Parlement 
rendit un arrêt faisant défense à François Viel de passer outre, 
et donnant aux ministres «les chemins pour prisons », à la 
charge, pour eux, de se rendre, dans la quinzaine, à la suite de 
la Cour. — En d’autres termes, il évoquait à lui l'affaire. 

On se figure aisément la fureur de Viel. « C’est une prépara- 
ton à les absoudre! écrivit-il; on les renvoie chez eux triom- 
fans sans sçavoir s’ils sont coupables ou innocens *! » 

Bien mince, pourtant, était l'avantage obtenu par les mi- 
nistres, puisque leur temple demeurait fermé. D'ailleurs, le 
procureur général Le Guerchoys écrivit au chancelier, le 
29 janvier : € Jay fait emprisonner Boulay® et ordonné qu' 
le procès sera apporté à ma diligence, pour en diriger toutes 
les poursuites. Rien ne nous doit être tant agréable que de 


1. Ce bourg, situé dans l'arrondissement de Falaise, eut une Église réformée 
assez florissante. 

2. Arch. nat. TT. 317. 

3. Les frères Viel, n'ayant pu le faire tomber sous le coup de la. déclaration 
de 1680, avaient entrepris, à l'aide de faux témoins, de le faire passer pour re- 
laps (Mss Norm., II, 161-162). 4 
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pouvoir seconder les intentions de Sa Majesté dans cette grande 
affaire de religion”. » | Au, 

Et comme le duc de Montausier, qui s’était fait une haute 
opinion de Du Bosc pendant son gouvernement de Normandie, 
intercédait en sa faveur près du procureur général, celui-ci 
répondit que les devoirs de sa charge FOPeRnsEs à. ie 
suivre Du Bosc en toute rigueur*. 

L'affaire Boulay ne pouvait plus être exploitée contre 
l'Église. Mais il ne fut pas difficile de trouver une nouvelle 
chicane. ; 

On sait que les édits ou déclarations d'octobre 1679, juin 
1680, mars 1683, avaient frappé du bannissement à perpé- 
tuité, de l’amende honorable et de la confiscation les minis- 
tres qui auraient admis des relaps dans les églises. Un édit de 
février 1685 vint y ajouter l'interdiction du culte et la 
démolition des temples. Contrairement à tous les principes, 
on en fit remonter les effets jusqu’à l’édit de juin 4680. « Par 
un renversement odieux de toute justice, on rendait les pro- 
testants coupables du crime que l’on eût dû punir dans les 
catholiques et les relaps®. » 

L’édit « terrible » de 1683 abattit tellement ministres et 
fidèles, qu’en certains endroits on parla de fermer les temples. 
Mais l’Église de Caen avait été de celles qui résolurent de tenir 
jusqu’au bout, et d’obéir au roi quand même. Pour éviter de 
tomber sous le coup des édits, on avait préposé des anciens 
aux deux portes de Bretagne et de Bayeux, afin d'interdire 
l'entrée du temple à toute personne suspecte. On avait publié 
en chaire un ordre du consistoire invitant femmes et filles à 
venir communier « les coeffes levées et le visage découvert, 
pour estre plus facilement reconnues et discernées” ». 


4. Arch. nat., TT. 317. 

2. Legendre, p. 136. 

3. Weiss, Réfugiés, I, 71. 

4. Elie Benoist, IV, 597, 600. 
5. Mss Norm., Il, 169. 
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Vaines précautions! Le 21 mars 1685, un arrêt du Parle- 
ment constituait prisonniers, à Rouen, Du Bosc, Morin et 
Guillebert, sous l’inculpation d’avoir toléré des relaps dans 
leur temple. ie 

Des trois personnes désignées comme relapses, deux étaient 
absolument inconnues des ministres. La troisième était Élisa- 
beth Vautier, veuve d’un protestant nommé Bonnel. Née pro- 
testante, elle avait abjuré le 12 octobre 1664, devant le curé 
de Saint-Julien, puis était revenue immédiatement à son pre- 
mier culte. En outre, par mesure de prudence, elle s'était 
abstenue, à partir de l’édit de mars 1679, de prendre part à la 
Cène. 

Mais, au lieu de l’appeler, on se contenta d’entendre des 
témoins qui parlaient d'elle; et ces témoins furent tels qu’il 
les fallait‘. C'étaient trois jeunes filles qui, entrées depuis 
quelques années aux Nouvelles-Catholiques de Caen, y avaient 
abjuré. L'une, Marie Tullon, confessait avoir volé sa mère en 
la quittant pour entrer au couvent; l’autre, Catherine Auber, 
était servante chez les sœurs; la troisième, Françoise Bonnel, 
était fille d’Élisabeth Vautier; elle déposait contre sa propre 
mère! Lorsque les confrontations eurent lieu à Saint-Sylvain, 
toutes trois sortirent du couvent, ce lieu suspect, disaient les 
ministres, avec une des religieuses, qui monta avec elles dans 
la même carriole, etoccupa lamême chambre dans l'hôtellerie. 
Cette chambre touchait immédiatement la pièce où le conseil- 
ler-commissaire faisait son instruction. On dicta à ces trois fil- 
leites des dépositions de quatre à cinq pages, qui étaient rem- 
plies de faussetés. 

En voici le résumé d’après le factum? que produisirent les 
défendeurs : | 


« Marie Tullon déclare qu’étant allée au temple, le jeudi 24 juin 1683, 
elle vit Élisabeth Vautier recevoir la communion. — Faute grossière 


* 


4. Elie Benoist, V, 775. 
, 2, Mss Norm., IE, 167, 170. 
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et palpable, puisque nous ne célébrons jamais la Cène que le dimanche! 

« Catherine Auber affirme que la Vautier, après avoir pris le pain des 
mains du sieur Du Bose, reçut la coupe de l’un des anciens. — Usage con- 
traire à notre discipline! — Elle a avoué depuis s’être méprise, et avoir 
voulu dire qu’un des anciens emplissait la coupe. — Nouveau et double 
mensonge ! Car ils sont deux à faire cet office, et ne versent que quelques 
gouttes-ponr chaque communiant! 

« Erançoise Bonnel ose assurer qu’étant allée, en 1681, avec sa 1 mère 
chezle sieur Du Bosc, © il fit entrer la mère dans une salle et laissa la 


fille à la porte ».— Incivilité invraisemblable pour qui connaît le ministre ! - 


« Elle dit avoir fait cette visite quelque temps après l’abjuration d'Élisa- 


beth Vautier. Or, cette abjuration étant de 1664, ne faut-il pas une terrible 
agilité d'esprit pour faire, tout d’un coup, de 1664 à 1681, un si grand 


saut? » 


En vérité, l'antendant Morangis pouvait dire à la supérieure 


des Nouvelles-Catholiques qu’elle avait fourni de bons faux, 


témoins ‘! Pour entendre ces faussaires, Du Bosc ét ses collè- 
gues durent, encore une fois, courir les chemins, et un mois 
entier se passa « dans ce rude et douloureux exercice? ». Pro- 
cédure si injuste et si violente, qu'on ne peut, dit Legendre, se 
résoudre à en salir le papier ! Procédure qui révoltait même 
quelques-uns des juges et, de leur propre aveu, les couvrait de 
honte®! 

Le dénouement, qui ne le devine? Par un arrêt du 
6 juin 1685, où Elisabeth Vautier ne fut même pas nommée, 
tant il est vrai qu’elle n'avait été qu’un moyen ! où le ministre 
Galand était désigné comme défunt, alors qu’on le retrouve 
plus tard réfugié en Hollande ‘, le parlement « oui Boulay sur 
la sellette, et les trois ministres derrière les bancs », condamna 
Boulay à 150 livres d'amende, les ministres à 400 livres, à 


l'interdiction de leurs fonctions, au bannissement à vingt lieues e. 


de Caen; le temple, à être complètement démoli. 


1. Elie Benoist, V, 775. 

2. Legendre, p. 435. ; A 
3. Floquet, Parl. de Norm., NI, 119, 120. 

4, Elie Benoist, V, 776, 

5. L’infortuné était depuis trois ans en prison préventive.? 
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Du Bosc avait plaidé la cause de son Église d’une façon si 
touchante, qu’il fit couler, dit-on, les larmes de ses juges. On 
crut devoir lui épargner l’humiliant supplice de l’amende 
honorable. À 

Le même jour, et sous les mêmes prétextes, un autre arrêt 
condamnait le temple de Rouen; celui de Saint-Lô avait suc- 
combé le 2 juin. 

Arraché à l’Église qu’il dirigeait depuis quarante années, Du 
Bosc chercha une autre patrie. Le Danemark, la Hollande, 
l’Angleterre, lui offraient un asile et se.le disputaient; il choi- 
sit la Hollande®, qui l’éloignait moins de son troupeau « au 
cas où la persécution eût cessé ». Il obtint, le 18 juin, son 
congé de Louis XIV, avec permission{de disposer de ses biens. 
Les bénédictions de plusieurs catholiques l’accompagnèrent, 
dit son biographe, lorsqu'il sortit de Caen pour n’y plus 
revenir. 


IX 


On n'avait pas attendu son départ pour exécuter, contre le 
temple du Bourg-l’Abbé, l’arrêt du parlement. Le 95 juin, la 
démolition commença, au son des tambours etaux fanfares des 
trompettes. Mille indignités furent commises; on profana le 
cimetière qui entourait l'édifice; on déterra les morts, dont 
quelques-uns (horreur !) n'étaient inhumés que depuis six ou 
sept mois‘. Crânes et ossements servirent à jouer aux boules’. 

Cette satisfaction donnée aux bas instincts de la populace, 
ce fut avec méthode et lenteur que s’accomplit l’œuvre de des- 
truction. D’après les déclarations du roi, l'Hôpital-Général 
devait recueillir les matériaux du temple abattu. Le 1* juillet, 
deux entrepreneurs s’engagèrent, moyennant 340 livres, à 


1. Legendre, pp. 136, 138. 

2. Comme Morin, Guillebert et presque tous les ministres de Normandie. 
3. Legendre, pp. 138-145. — Du Bose mourut à Rotterdam en 1692. 

à. Registre de l’état civil protestant, année 1684 -- 


. 3. Beaujour, p. 320, d’après Legendre. 
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démolir les bois et charpentes de façon qu'ils pussentresservir, 

à les transporter et à les ranger soigneusement dans la cour 
de l'hôpital. Tout fut « désassemblé avec PRÉGRRROE et sans 
dommage‘ » 

Mais des difftaltés s’élevèrent : les Nouvelles-Catholiques, 
les Pauvres-Renfermés, l’Hôtel-Dieu, voulaient leur part de la 
curée. Après de longues procédures”, ’intendant leur imposa un: 
compromis, et l'Hôpital-Général demeura adjudicataire, pour 
4000 livres, des matériaux du temple, qui Servirent à la con- 
struction de son église. 

Pendant un mois que durèrent les travaux de démolition, 
les bourgeois de Caen demeurèrent en armes. On craignait un 
soulèvement des protestants. Mais un contemporain, l’abbé: 
Marcel, curé de Basly, atteste qu’ils supportèrent, cavec autant 
de soumission que de patience, cette opération véritablement 
un peu forte* ». Ils se contentèrent de prier et pleurer. Voici 
quelques passagès d’une oraison qui dut circuler parmi eux 


vers cetle époque : 
\ 


« Seigneur, y eut-il jamais afflixion pareille à la nôtre! Nous n'avons 
plus de temple; nos assemblées sont dissipées, nos pasteurs interdits et 
bannis... Peut-on penser, sans mourir de douleur, que le saint lieu à êté 
ruiné, que les nassions (sic) y sont entrées, et qu’elles ont désolé, rasé et 
ruiné le plaisant logis d'Isrdël?.… Nous nous oublierons plutost nous- 
mesmes, que d’oublier.que l’ennemy triomphe sur les ruines de ta mai- 
son; car tes serviteurs sont. affectionnés à la poussière et aux pierres de 
ses murailles 4! » F 


Ainsi périt l’église de Caen. Ni les services rendus par ses 
négociants, ni les travaux de ses érudits, ni le mérite éclatant 
d'un Du Bosc, dont Louis XIV même avait été frappé, ne 
purent la préserver d’un arrêt de condamnation qui fut, 
comme tant d’autres rendus à cette époque, une véritable 


4. Bibl. Caen, mss in-4°, 156, folio 136 ve. ; 
2. On en trouve le détail dans M. Beaujour, pp. 320-324. 

3. L'abbé Laffétay, Hist. du dioc. de Bayeux, I, 89. 

4. Bull., XXXV, 552, et Beaujour, p. 338. 
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iniquité légale. C’est, en effet, dans tout le royaume, que l’on 
put voir ces odieuses parodies de la justice; c’est contre 
toutes les Églises, ou peu s’en fallut! que l’on usa de « cette 
tactique perfide et misérable » qui consistait à « étouffer l’es- 
prit sous la leltre, et le droit sous la légalité? ». « Comment, 
dit Bayle, a-t-on eu le courage d’avilir les soins d’un grand 
roi sur toutes les petites chicanneries., toutes les bagatelles 
que les syndics du clergé, vrais solliciteurs de procès en Bas- 
Normands, savaient inventer? Un grand roi doit-il frapper 


d’autres coups que de grands coups*? » 
A. GALLAND. 
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JEAN MICHEL, MARTYR A BOURGES 
SON ARRÊT DE MORT, 1539 


Cet arrêt inédit nous transporte dans la ville qui « occupe à peu 
près le centre (géographique) de la France et en devient de plus en 
plus le principal établissement militaire », mais dont Pimpor- 
tance morale et intellectuelle et la célébrité étaient, comme pour 
la plupart de nos capitales provinciales, bien plus grandes au 
xvi® siècle qu'aujourd'hui. Le Bulletin a rappelé naguère (1889, 
p- 322) l'éclat et, grâce au patronage de Marguerite d’Angoulème, 
duchesse de Berry, les tendances libérales et progressives de l'uni- 
versilé qui existait alors à Bourges. Ce fut un des premiers lieux où 
retentit la prédication du pur Evangile, de sorte qu’en 1529 ou 30, 
quand Calvin y arriva, il y € trouva quelques personnages desjà 
instruits en la vérité5 ». 

1. Celles-là seulement furent exceptées, que l'édit de Révocation supprima 
sans autre forme de procès. 

2. E. Bersier, conférence de l’Oratoire, 22 octobre 1885. 

3. Ce qu'est la France toute catholique sous le règne de Louis le Grand 
(tome II, p. 341 des œuv. div.). : 


4. 0. Reclus, France, 1880, p. 234. 
… 5. Hist. ecclésiastique, 1580, p. 10. 
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Ces « personnages », non venus du dehors, mais demeurant à 
Bourges, étaient .des moines généralement éclairés et bien doués 
qui avaient ouvert leur cœur à l'Évangile, etnecraignirent pas de le 
faire connaître publiquement. L'Histoire ecclésiastique, qui est ici 
certainement bien renseignée à cause des souvenirs. personnels de 
Th.de Bèze, en mentionne surtout deux (I, 56) : «ILest donc à 
noter qu’à Bourges, dès environ l’an 1533, Dieu suscita deux 
moines, l’un de Sainct Ambrois, nommé Chaponneau, et l’autre de 
Sainct Benoist, nommé Jean Michel, tous deux de bon zèle, lesquels 
aians la cognoissance de la vérité autant que le temps le portoit, 
firent grand devoir de prescheŸ avec autorité pour ce qu'ils avoyent 
receu le degré de docteurs en théologie, ausquels s’adjoignirent un 
prestre nommé Jean Gamaire, aïant estudié les bonnes lettres à 
Paris, et Jean de Bournonville, dit Toquet, prieur en l’abbaie de 
Sainct Ambrois.… » 

On ne s’étonne pas, selon l’observalion judicieuse de M. Émile 
Picot, de voir l’abbaye de Saint-Ambroise devenir un centre reli- 
gieux libéral, lorsqu'on sait qu’elle avait alors pour abbé Jacques 
Colin, lecteur et aumônier de François [”, l’ami de Marot, de Bona- 
venture des Périers et de Rabelais. Et grâce au même érudit et à la 
correspondance de Calvin, on connaît assez bien l’augustin Jean 
Chaponneau, qui semble avoir contribué un des premiers à y ré- . 
pandre l’hérésie!. Le 

C’est lui qui fut chargé, en effet, de la mise en scène du fameux 
Mistère des Actes des Apôtres qui fut représenté à Bourges en 1536 
pendant quarante jours et par près de cinq cenls personnages. Le 
célèbre procureur- poète, Jean Bouchet, auquel on s'était d’abord 
adressé pour l’arrangement dramatique de cette colossale paraphrase 
du livre des Actes, et qui avait décliné cet honneur, reconnut publi- 
quementile mérite de son remplaçant, en ces termes délicats : 


Quant est de moy, n’y a comparaison : 
A vous, Monsieur, et n’estoit pas raison 
! Des’adroïsser à si simple personne 
Comme je suys ; en y.pensant m’estonne.… 
1. E: Picot, Notice sur Jehan Chaponneau, Paris, Morgand et Fatout, 1879, 
21 p. in-12, Nous renvoyons pour ce qui suit à cette Jaipranane brochure et à 
la France prot., 2 éd. 


L 
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I! terminait son aimable épître rimée par ces vers, qui montrent 
combien, à ce moment, la propagande évangélique de Chaponneau 
était populaire : 


- Dieu le donnant, verrons un jour en gloire 
Par vérité ce qu’on veoït par hystoire. 
Je prie à Dieu que, vous avoir vescu 
Autant qu'Enoe et le monde vaincu 
Et bien presché le très sainct Evangille, 
Faciez la feste après ceste vigile 
Lassus on ciel, et, ce bien attendant, 
A vous, Monsieur, me voys recommandant. 


IL est probable, d’ailleurs, sans qu’il soit possible actuellement 
de préciser, que cette grandiose représentation contribua à faire 
arrêter momentanément le mouvement religieux dont elle était un 
symptôme. Jean Chaponneau disparaît, en effet, de Bourges à partir 
de cette époque, et on le retrouve en Suisse * où il mourut environ 
neuf ans plus tard (22 octobre 1545) après y avoir exercé le 
ministère évangélique au milieu de toutes sortes de différends avec 
Farel et Calvin. À 

La destinée du bénédictin Jean Michel est moins complètement 
connué. L'Histoire ecclésiastique parle {outefois assez longuement 
de lui, nous racontant qu'après ses débuts à Bourges il introduisit 
en 4534 l'Evangile à Sancerre, qui lui doit ainsi en partie d’être 
devenue une cité protestante (I, 19), puis prêchant, là où il avait 
débuté, « tous les dimanches à heure de midi en la paroisse appellée 
la Fourchaut, et ce au grand regret des mendians pour ce que, cha- 
. cun y accourant, leur cuisine s’en refroidissoit » (1bid.,57). Ce succès 
provoqua une sorte de soulèvement des prêtres qui semble avoir 
échoué devant Vattitude du peuple et malgré le secours que leur 
apporta le célèbre inquisiteur Matthieu Ory. Il paraît même que ce 
dernier fut expulsé par l’énergie de l’official Guillaume de la Porte, 
qui l'accusait de chasser sur ses terres. 

Après avoir complaisamment narré ce dernier épisode, la mème 
Histoire ecclésiastique nous apprend qu'Ory n’en réussit pas 
moins à déchainer la persécution sur les hérétiques de Bourges et 


1. Peut-être devint-il pasteur à Neuchâtel dès novembre1536. (A.-L. Hermin- 
jard, Corr. des Réf., V, 82). ; 
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qu’en définitive Jean Michel, «revenu du pays de Suisse où il avoit 
esté quelque témps comme aussi en Avignon où il avoit conféré de 
la langue hébraïque avec les Juifs !, fut descouvert et saisi, con- 
damné et mené à Paris, là où, à la grande instance du président 
Liset, qui lors s’estoit trouvé à Bourges pour émologuer les cous- 
tumes avec Pierre Mathé, conseiller de la dicte cour et chanoine de 
Bourges, sa condamnation aïant esté confermée par arrest, il fut 
finalement exécuté une veille de Noël, aiant grandement émeu tout 
le peuple par sa constance, et par une excellente prière qu’il fit au 
lieu du supplice ». 

Nous savons maintenant, grâce au texte qu’on va lire, que ces der- 
niers faits se passèrent en décembre 1539, l'arrêt par lequel le par- 
lement confirma la sentence archiépiscopale et inquisitoriale, ainsi 
que celle du bailli de Berry, inscrit par le greffier à la date du 
13 décembre, ayant été prononcé en réalité le 17. Si, en consé- 
quence de cet arrêt, Jean Michel a été aussitôt retransféré à Bourges, 
son exécution a dû avoir lieu peu de jours après, soit le 24 décembre, 
comine l'écrit l'Histoire ecclésiastique. Ainsi se trouve rectifiée une : 
date fausse mise en circulation par Crespin, dont le récit n’est qu’un 
résumé de celui de l’Histoire précitée, mais place le martyre de Jean 
Michel en 1547, alors que l’Histoire avait Simplement dit « une 
veille de Noël», sans préciser l’année?. 

Mais cet arrêt fixe encore un autre point. Il commence par con 
firmer la sentence des « juges et vicaires déléguez de l’ordonnance 
d’icelle (cour de Parlement), par l’archevesque de Bourgeset inqui- 
siteur de la foy », c’est-à-dire des juges ecclésiastiques dont Jean 
Michel relevait en sa qualité de moine. Or, cette sentence l’avait 
déclaré « hérétique et relaps en hérésie », et en conséquence con- 
damné à la dégradation®. Avant d'affronter courageusement le mar- 
tyre, notre bénédictin avait done déjà subi antérieurement une pre- 
mière condamnation. | 


1. Ainsi, bien que docteur en théologie, Jean Michel éprouvait le besoin de 
s’instruire et se confirmer plus avant dans la connaissance de la Bible. 

2. Crespin n’introduit Jean Michel dans son martyrologe qu’en 1582, c'est-à- 
dire après l'apparition de l’Hist. ecclés. Son étourderie a souvent iaduit en 
erreur (Voy. Drion, Hist. chronol., 39, notre Chambre ardente, LXIX, ete.) et 
même fait supposer qu'il y'eut à Bourges, à cette époque, deux Jéan Michel. 

3. Qui eut lieu, suivant Haag, le 14 oct. 1539, 
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La France protestante nous apprend, en effet, sans nous dire 
malheureusement où elle, a pris ce renseignement, que, le 5 février 
1536, Jean Michel avait dû « faire amende honorable devant le 
portail de Saint-Etienne de Bourges, tenir prison pendant dix ans, 
avec défense de dire la messe et de prêcher; et un livre qu’il 
avait publié fut brûlé par la main du bourreau ». — 1536, c’est 
l’année où fut joué le mystère des Actes des Apôtres, et où, très 
probablement, Chaponneau s’exila en Suisse pour échapper à la 
persécution. Jean Michel se rétracta-t-il et fut-il relàché, ou par- 
vint-il à s'enfuir malgré sa détention: ? C’est ce que des recherches 
ultérieures nous apprendront peut-être. En attendant, l’Hist. eccl. 
affirme son séjour en Suisse avant son dernier procès, et il est ques- 
tion, dans la correspondance de Calvin et Farel à cette époque, d’un 
Michelius, en relations avec Chaponneau, qui semble bien être 
notre Jean Michel, sans qu’on puisse néanmoins l’affirmer®. 

_ Ce qui est certain, c’est qu'après avoir été repris par les ennemis 
de la Réforme, l’ancien moine et docteur en théologie n’hésita pas 
à vider jusqu’à la lie la coupe dont le Maître avait dit à ses dis- 
ciples : « Il est vrai que vous boirez ma coupe. » Et l’on a le droit 
de le faire bénéficier de ces paroles de Calvin : « J’estime que nous 
devons nous en tenir à cette règle, de penser et de parler le mieux 
possible de ceux qui sont morts pour rendre témoignage à l’Evan- 
gile, pourvu que nous n’exagérions pas lorsqu'il n’est pas absolu- 
ment clair comment ils se sont comportés, soit dans leur vie, soit 
surtout dans leur mort*. » 
: 5 N. W. 


Arrêt du Parlement de Paris. 


Du samedi trezeiesme jour de Décembre, l’an mil cinq cens trente neuf, 
mane, en la grant chambre au Conseil où estoient Messrs 


1. Il est probable qu'il était riche puisqu'il fut condamné, outre le supplice, à 
2000 livres d'amende, somme la plus élevée que j'aie jusqu’ici rencontrée dans 
. un arrêt pour cause d’hérésie. 

2. C'est l’avis de M. A.-L. Herminjard à propos des passages suivants de sa 
Corr. des Réform:. : IN, 230; V, 235-236, 274-275; VI, 154, 207 et 222, au sujet 
desquels il a bien voulu nous écrire longuement. 

3. Cette phrase significative de Calvin se trouve dans une réponse (15 mai 
1540) à une lettre de Farel (du 16 avril), où il est difficile de ne pas voir une 
mention du supplice de Bourges. Farel parle, en effet, d’un Michaëlius, et 
Calvin d’un Michelius. 


XXXIX. — 44 


(4 
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M. Pierre Lizet, premier présid., M. Boullent, 

M. F. de Montholon, présid., - TOM de Thumery, 
M. F. de Sainct-André, Rene - M. Disque, 

M. Denyer, M. Sanguin, 

M. Meigret, M. Delabarde, 
M. Step. Demon, .. M. J. Hennequin, 
M. Baulart, M. R. Thiboust, 
M. C. Dezasses, | M, Crespin, 
M. Le Berruyer, M. Hurault, 

M. J. Le Roux, GE M. Delouviers, 
M. L. Roillart, M. Lecharon, 
M. Dubellay, = M. P. Delaporte, 
M. M. Ruzé, M. Baudry!. 


Veu par la Court le procès faïct par les juges et vicaires déléguez, de 
l'ordonnance d’icelle, par l’arcevesque de Bourges, primat d'Aquitaine et 
inquisiteur de la foy, que depuis par le baïlly de Berry ou son lieutenant, 
alencontre de Jehan Michel religieux, prisonnier en la consiergérié du 
Palais à Paris, appellant des sentences contre luy respectivement don- 
nées par lesd. juges déléguez et baïlly de Berry ou sondict lieutenant, 

Par l’une desqueiles, donnée par iceulx juges déléguez, ilz auroient 
déclairé ledict prisonnier héréticque et relaps en hérésie, privé de tout 
ordre et privileige ecclésiastic et comme tel condenné estre publicque- 
ment dégradé et délaissé au bras séculier et condenné ès despens du 
procès, de laquelle sentence icelluy oee auroit appelé comme 
d'abus en lad. Court2.. 

Et par la seconde desd. sentences, auroit ledict Michel, après dégrada- 
tion faicte de sa personne, pour réparation des propositions héréticques 
‘et dannées par luy soustenues et autres cas à plain contenus oudict pro- 
-cès, esté condenné à estre extraict des prisons de ladicte ville de Bourges 
et d’illec trayné sur une claié en la place appelée le marché aux pour- 
‘céaulx, au devant de la grosse tour de Bourges, et aud. lieu estre attaché 
à ung poteau de bois, et après avoir senty le feu, son corps estranglé ars 
et bruslé, et oultre condenné en deux mil livres d'amende envers le Roy 
et le reste desd. biens confisqués où confiscation a lieu, 


= 


1. La présence d’un si grand nombre de conseillers semble prouver l’impor- 
tance qu'on aftachait à cette cause. Cette observation est confirmée jen la ré- 
daction fort précise de J'arrêt. 


2. Ainsi le procès à été d’abord instruit par le tribunal édésisitiéte et: 


inquisitorial qui a condamné le prévenu à-la dégradation ét conclu qu'il était 
digne de mort, abandonnant l’exécution de cette sentence au tribunal civil. 
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Et oy et interrogé par ladicte Court ledict prisonnier sur sesd. causes 
d'appel, et tout considéré — , . , ; 110 

Il sera dict : Entant que touche l'appellation comme d’abbus inter- 
jectée par ledict prisonnier, que ladicte Court a déclairé et déclaire ledict 
prisonnier non recevable comme appellant de lad: sentence, et l’amen- 
dera ; 

Et quant à l’autre appellation intérjectée de lad. sentence dudict ie 

ou sond. lieutenant, dict qu’il a esté bien jugé et sentencié par icelluy 
bailly ou sondict lieutenant et mal appellé par ledict prisonnier appel- 
lant, et l’amendera. 
- Et, pour faire mectre ladicte dernière sentence, ensemble, ce présent 
arrest à exécution selon leur forme et teneur, icelle Court a renvoyé et 
renvoie ledict prisonnier en l’estat qu'il est par devant led. bailly ou sond. 
lieutenant, par lequel, auparavant lad. exécucion, sera interrogé de ses 
complices sectateurs de la secte luthérienne 1. 

Faict en parlement le XVII: décembre V° XXXIX*. 6 

Et néantmoins est retenu èn mente curie que si ledict prisonnier per- 
sévéroit en ces héréticques propositions et erreurs contenuz en son pro- 
cès, qu'il sentira le feu selon la dicte sentence auparavant l’estrangler; et 
où il ne seroit persévérant, sera estranglé auparavant que le brusler et 
sentir le feu. 


- F. DE SAINCT ANDRE. BRuLART R(apporteur) III écus. 


 AUTOBIOGRAPHIE D'UNE VICTIME 
DE LA RÉVOCATION 
JACQUES CABRIT, PASTEUR DU REFUGE 
(1669-1751 )° 


(QUI. — Le pasteur, 1697-1700). 


Tout cela n’empéchoit pas que je pensasse à un établissement solide, 
Je ne m’appércevois que trop que je n’employois pas mon temps aussi 


45 L'existence del cette « secte luthérienne » à Bourges semble n'avoir pas 
fait de doute aux yeux des conseillers de Paris. 

2. La différence entre cette date et celle du débutde l'arrêt s'explique par le fait 
que le greffier, copiant les minutes d’arrêts (dont beaucoup existent encore), dans 
les registres en parchemin, aura pris à première vue XIII pour XVIL, et mis la 
vraie date à la fin de sa copie, après avoir constaté sa méprise. 

3. Voir le dernier n°, pages 587 à 598. On est prié de meltre sous le titre, à 
la place de 1694, de | 
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utilement qu’il falloit. Dès que jeus appris que mes dettes avoient été 
acquittées de ma pension qui m’avoit été conservée, je demendois mon 
congé et je n’en retournois à Berlin vers la mi-aout 1697. J’y avois 
quelques amis qui me pressérent extrêmement de me présenter pour me 
faire examiner et recevoir au St ministère. J’yavois quelque répugnance, 


par ce que jene m’étois pas assés exercé dans la prédication. Je me rendis. 


pourtant. J’allois chés M. Bancelin qui étoit alors un des pasteurs de l’E- 
glise; je lui déclarai mon dessein, il l’'approuva et me donna le v. 15 du 
chap. 8 des Rom. à expliquer dans 24 heures, J’aurois pu obtenir plus de 
tems, du secours et même une analyse de ce texte, mais, soit vanité, soit 
timidité, je ne cherchai d’autre ressource que moi-même : j’écrivis rapide- 
ment tout ce qui me vint dans l’esprit sur ce sujet. Je l’appris par cœurle 
moins mal qu’il me fut possible ; le jour assigné je comparus en consistoire 
devant dix ou douze personnes, ministres ou anciens, la crainte me fit 
perdrela mémoire, j’hésitois et on m’ordonna de lire mou sermon. J'étois 
si troublé que j'eus de la peine à en venir à bout. On le trouva trop 
superficiel et on me renyoya sans me faire la moindre question. 
On peut s'imaginer quelle fut ma honte et mon affliction. J’avois résolu 


de renoncer à la prédication, mais quelques amis relevèrent mon courage 


et me conseillèrent de m’appliquer plus fortement aux études pendant 
quelques mois et des années entières. Je me renfermai l’espace de neuf 
mois sans presque voir personne, cela ne fut pas inutile . 

Au bout de ce temslä,vers le mois de juin 1698, mon oncle de Bancels?, 


capitaine de cavalerie allant en Suisse pour quelques affaires qu'il ne 


avoit, m'offrit de me prendre avec lui sans qu'il m'en coutât rien, pour 
me procurer la consolation de revoir mon père et toute la famille qui 
étoit à Berne. Il me donna un bon cheval, nous faisions régulièrement 
6 à 7 milles par jour, nous passämes à Leipzig, nous y fûmes quelques 
jours parce que mon oncle y avoit des affaires, nous allâmes loger au 
fauxbourg. Mon oncle, en descendant de cheval, me. pria de le prendre 
et d’avoir bien soin dusien et du mien, ce qui fit qu'on me prit pour son 


1. M. Muret remarque (Die fransôsische Colonie n° 9, p. 117, note) que sur 


une-liste de 1698, notre étudiant est inscrit, comme habitant la Dorotheenstadt, 


en ces termes : Le sr Jacques Gabrit, estudiant d'Anduze en Cévennes, et 


qu’au moment où il échoua à l'examen des proposants, ‘il avait déjà 29 ans. 

2, Isaac d’Alphonse, seigneur de Bancels, frère de la! mère de Cabrit, habita 
plus tard, avec sa femme, Anne de la Valétte de Lascours, Francfort-sur-l'Oder. 
Cette dernière paraît être morte de bonne heure puisqu’en 1720 on retrouve 
leur unique fille, Marianne, chez Cabrit, qui en cette année se rend avec elle à 
Berlin pour bénir le second mariage du mäjor de Bancels‘ayec M!° de Beauvezer, 
Marianne épousa en 1727 à Francfort-sur-l’Oder, le pasteur Causse fils, et le major 


- mourut en 1735 (Muret, Jbid. p. 118). 


» 
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valet dans cette hôtellerie. Dans cette opinion, la servante s’approcha de 
moi et me dit tout bas : « Je m'en vais vous donner du foin et de l’avoine à 
l'insçu de mon maître, vous le ferez payer au vôtre et vous garderés l’ar- 
gent pour vous ». Je la remerciai de sa bonne volonté, mais je n’eus garde 
de m’e[n] prévaloir. On voit par cet exemple combien.il est dangereux 
de se fier aveuglément aux domestiques. 

Nous continuâmes notre route fort heureusement jusqu’à un village 
dont j’ai oublié le nom, nous y arrivâmes à midi, nous attachâmes nos 
chevaux à la crèche et nous entrâmes dans le poële pour nous y faire 
apprêter à manger. Une demi-heure après je retournai pour voir si les 
chevaux mangeoient, je trouvai le mien détaché qui couroit cà et là; 
j'avois un fouet à la main, je le frappai pour le faire retourner à la crèche, 
cet animal en levant la tête rencontra une cheville qu’il y avoit à une 
poutre, il se fit un grand trou à la tête un peu au-dessus de l'œil. Je le 
crus mort, je m’en allois appeler mon oncle fort allarmé; il regarda ce 
cheval et tâchoit de fermer la plaie, lorsqu'il arriva un païsan qui après 
l'avoir examiné, nous conseilla d’aller au plus vite chercher de l’ortie, de 
la piler, d’en exprimer le suc dans la blessure et de faire du reste un 
emplâtre pour l’y appliquer. Nous suivimes son conseil, nous bandèmes 
la moitié de la tête du cheval du vieux linge que l’hôtesse nous 
fournit. 

Nous pe courage dès que nous vimes que notre cheval recom- 
mençoit à menger. Le même païsan qui nous avoit indiqué le remède, 
vous dit que nous pouvions continuer notre voyage sans risquer, pourvu 
que nous allassions doucement et que nous menassions ce jour-là notre 
cheval par la bride ; il me fallut faire cette fonction pendant quelques 
milles, ce qui me fatiguoit d'autant plus qu’il faisoit chaud et que j'étois 
botté. Nous arrivâmes enfin à la couchée, on leva l'appareil, et on trouva 
que le danger n’étoit pas aussi grand que nous nous l’étions imaginé. On 
continua à se servir du même remède. On me dit que je pouvois remonter 
mon cheval sans danger. J’étois également honteux d’aller à pied et à 
à cheval, pendant quelques jours surtout, en traversant les villes et les 
villages, parce que tout le monde attachoit les yeux sur moi, voyant la 
tête de mon cheval couvert de vieux et sales lambeaux; au bout de 
quelques jours, il fut entièrement guéri à mon grand soulagement. 

Nous arrivâmes, sans avoir couru d’autres risques et sans une grande 
fatigue à Berne le 10 juillet, ainsi nous ne fumes guères plus de 15 jours! 
en chemin. Toute la famille fut bien surprise de nous voir, car nous 
n'avions pas écrit, ni le jour de notre départ, ni que nous eussions des- 
sein d’aller en Suisse. Mon oncle continua son chemin vers Genève, après 
s'être reposé quelques jours. 
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‘ Un voyageur se chargea volontiers de mon cheval qu'e on rai à 
Genève plus cher qu'il n’avoit coûté. 
. Je racontois à mon père et'à mon beau-frère qui étoit aussi ministre, 
tout ce qui m'’étoit arrivé à Berlin, ils m’exhortèrent à ne me pas rebuter ; 
ils reconnurent à quelques entretiens que nous'eùmes ensemble sur des 
matières de théologie, que je pourrois subir l’examen sans ‘danger, ils 
résolurent de me mener à Basle. Comme nous y allâmes, que vers Ja 
mi-août j’eus le loisir de composer et d’appréndre par cœur ün sermon 
que je devois prononcer après ma réception, il arriva, par un grand 
bonheur, ou pluiôt par la direction toute particulière de la Providence, 
que mes examinaleurs me questionnérent précisément sur Ja matière 
que j’avois le mieux étudiée, sans l'avoir communiqué à qui que ce soit, 
pas même à mon pére, ce qui me persuadaëque Dieu approuvoit mon 
dessein de me consacrer au saint ministère; je me préséntai le 14 août. 

Je répondis aux diverses demandes sans hésiter, jé satisfis mes 
éxaminateurs qui étoient Mrs. les professeurs Werenfels et Wittenius * 
et Mrs. les pasteurs Bonaventure, Frey et Merianus°. Ainsi on me 
reçut sans aucune contradiction, on me donna un acte en latin, de ma 


réceptions. On le notifia aux pasteurs de l’Eglise françoise qui étoient : 


Mrs.de Tournes et Franconis : le premier m’imposa les mains le dimanche 


1. Pierre Werenfels (1621-1703) était antistés ou premier pasteur de Bâle et 


professeur de-théologie dès 1675.— Samuel Werenfels (1657-1740) fils du pré 


cédent et plus connu que lui, fut professeur de théologie depuis 1696, En 1711 il 
devint ancien de l'Eglise française, dans laquelle il prêcha souvent ainsi qu'en 


témoigne un volume. de sermons publié par lui. — VWailfenius, sans doute . 


Jean Rod. Wetlstein (1647-1711), helléniste de mérite, : professeur de théologie 
dès 1685. Fils d’un professeur de théologie et petit-fils d'un célèbre homme 
d'Etat bâlois, il eut pour petit-cousin Jean Jacques Wetlstein, si connu comme 
critique du N. T. grec. 

2. Bonaventure von Brunn (1618- 1704), pasteur à Mulhouse dès 1647, 


deuxième pasteur de la paroisse de Saint-Pierre à Bâle en 1657, et premier 


pasteur en 1667. — Jean-Jacques Frey (1636-1720), deuxième pasteur de la 
paroisse de Saint-Léonard à Bâle en 1658, premier en 1676. — Mathieu Mérian. 
(1625-1702), deuxième pasteur de la paroisse de Saint-Théodore à Bâle en 1667, 
premier en 1671. ù 

3, « Ce dimanche 14 août 1698, le s° Jacques Cabrit, de Lédignan en Lan- 
guedoe, a reçu l'imposition des mains» (Inscrit de la main du pasteur de 
Tournes, dans le reg. de l'imposition des mains, p. 64, et dans celui des baptêmes 
de l’Église française de Bâle, p.124). 

4. Jean de Tournes, de Genève, ‘pasteur en Vivarais dès 1660 (d’ abord. à 
Beaulieu, puis au Chambon, 1664, enfin au Pouzin, 1666-1670), devint, en mai 


1672, pasteur de l'Église française de Bâle, où il mourut le 11 nov. 1713, âgé! 


d'environ 86 ans. — Barthélemy Franconis, de Genève, devint pasteur de 
l’Église française de Bâle en oct. 1696, et y mourut le 2 juillet 1709, âgé de 
45 ans. É (Notes de M. Bernus). 
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Suivant avec mon père. Je préchai le soir et nous nous en retournâmes 
le lendemain à Berne, en bénissant Dieu de l’heureux succès de notre: 
voyage. 

Je séjournai dans cette belle ville jusqu’à la mi-septembre suivant, 
après y avoir prèché en présence d’un grand nombre dé ministres 
françois qui s’y étouient réfugiés et qui y étoient entretenus aux dépens du 
public. J’en partis le 15 du même mois et je me chargeai dé mon frère 
âgé de 15 à 16 ans; nous eùmes de bonnes et dé mauvaises ‘rencontres 
dans une aussi longue route que celle. de ‘Berne à Berlin. Dans un village 
qui n’est pas loin de Francfort sur le Mein nous logeâämes dans un assés. 
bon cabaret, à peine y étions nous arrivés qu'il y entra un homme dé 
bonne inine accompagné de 2 ou de 3 valets : nous le primes pour 
quelque grand seigneur, nous nous crûmes bien honnorés qu’il voulût 
manger à la table que nous occupions et coucher sur la même paille: 
auprès de nous ; Mais quelle fut notre surprise le lendemain, lorsque 
nous apprimes| que c’éloit le bourreau qui alloit faire une exécution dans 
le voisinage. Nous ne nous en pouvions pas consoler jusqu’à ce qu’on 
nous eût fait entendre qu’en Allemagne on n’avoit pas la même aversion. 
qu’en France pour les bourreaux, que les meilleurs bourgeois les voyoient 
familièrement, mangeoient et buvoient avec eux. 

Dans un autre village, il se rencontra que lorsqu'il nous fallut payer 
notre écot nous n’avions point de monnoie, nous présentâmes un louis 
d’orZafin qu’on nous rendit le reste, on ne savoit ce que c’étoit, on ne 
youloit jamais le prendre, nous eûmes beau dire que nous n’avions pas 
autre chose, on s’obstina à le refuser. Nous voilà bien embarrassés, 
nous nous avisàmes d'offrir les boutons d'argent que nous avions aux 
manches, on les accepta, mais on ne vouloit pas rendre ce qu’ils valoient 
de plus que nous n’avions dépensé. Comment est-ce que des gens, qui ne 
pouvoient pas s’exprimer en allemand pour demander les choses néces- 
saires à la vie auroient pu porter leurs plaintes au gentilhomme et au 
juge du village. 

Nous continuâmes notre voyage, allant tantôt à pied, tantôt en chariot, 
nous rencontrâmes une trouppe de comédiens qui en avoient loué un, 
nous nous assosciâmes avec eux, ils nous rendirent de très bons offices ; 
comme il fit grand froid vers la fin de septembre et que mon frère étoit 
vêtu à la légère, les commédiennes avoient la complaisance de le cou- 
vrir de leur robe et de leurs juppes dans le chariot. 

Nous arrivèmes à Berlin le 2 octobre 1698, bien fatigués et bien épui- 
sés du côté de la bourse. Je m’y trouvai dans un grand embarras, il me 
fallut chercher à placer mon frère et à m'établir moi-même et de quoi 
subsister en attendant. Comme il nous restoit fort peu de chose, nous 


640 DOCUMENTS. 


usâmes d’une grande économie, nous louâmes ‘une chambre à fort bon 
marché sûr le derrière, nous vécûmes fort frugalement, ne mangeant 
pour la plupart du tems que du pain et quelques noix ou noisettes et 
ne buvant que de l’eau ou de la petite bière, nous passämes ainsi 
quelques mois. Je plaçai mon frère chés un marchand. Je promis quelque 
argent que je m’obligeai à lui payer dès queje serois en état; aparament, 
craignant de perdre dans ce marché, il n’en usa pas bien avec mon 
frère qui voulut quitter à toute force plutôt que de se soumettre à ce : 
qu'on exigeoit de lui. La bonne Providence nous ouvrit une autre res- 
source, il fut recommendé à M. Dorthe! qui le prit dans ses cadets; après 
avoir servi quelque tems en cette qualité, il fut fait enseigne dans le régi- 
ment de Malerargues et ensuite lieutenant dans les trouppes de Suède, 
Cest à ce service là qu’il fut tué malheureusement en Pologne par les 
Moscowites. ! 

J'ai fait en abrégé l’histoire de sa vie : je reviens à la mienne. Le 
28 février 1699 on m’adressa une vocation de Colberg où quelques Fran- 
çois réfugiés s’étoient établis. Deux marchands qu'il y avoit m'offrirent 
la table, le logement, le bois, etc., en attendant mieux. J’avois toujours 
conservé ma petite pension de 50 écus, c’est dans cette ville que je com- 
mençai les fonctions de mon ministère. J'éprouvai alors là toute la pesan- 
teur de cette fonction ; il m’en coûtoit beaucoup, tant pour composer que 
pour apprendre mes sermons, parce qu'outre que je n’avois pas lamémoire 
heureuse, je ne m’étois pas beaucoup exercé dans la prédication. Je 
recueillis toutes mes forces, je m’appliquai avec toute l’ardeur dont je fus 
capable, avec le tems j’acquis un peu plus de facilité, Je contentois mon 
petit troupeau et je l’édifiai par ma bonne conduite le mieux qu’il me fut 
possible. Je menois une vie fort retirée, je ne sortois presque jamais que 
pour aller à l'Eglise, pour visiter les malades ou afligés ou pour me 
promener dans un petit bois charmant sur le bord de la mer; c’est là où 
je faisois à loisir de profondes réflexions sur ma triste destinée, n'avoir 
presque rien à travailler comme un forçat, me disois-je à moi-même, 
n'ést-ce pas le comble de la misère? Que ma condition est déplorable! 

Un soir que j’errois dans ce bois là, je déchirois par le moyen d’un 
buisson mon habit qui étoit déjà tout usé de vieillesse; ce fut un 
surcroit de réflexions et d’affliction, J’attendis la nuit pour retourner dans 
la ville, de peur qu’on ne s’aperçut de mon désastre. Il me fallut maloré 
moi garder la maison jusqu’à ce qu’on me l’eût raccommodé le moins mal 
-qu’il me fut possible. Je retournois quelques jours après à mon aimable 


cup Réfugié de Metz, M. Manassé de Dorthe entra au régiment de Varennes, 
devint major-général et mourut en 1731. Il avait épousé la veuve du lieutenant- 
général baron de Briquemault, Marie de Meaux (Muret, Jbid., n° 10, p. 125). 
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solitude, je revins un peu tard tant je m'y plaisois. J’entrai dans ma 
chambre sans chandelle, je voulus poser sur ma table quelque chose en 
tâtant. Je sentis qu’il y avoit de l'argent. Je descendis pour apprendre de 
mon hôtesse ou de mon hôte à qui il appartenoit, ils me dirent qu’ils n'en 
savoient rien. L’hôtesse monta avec de la lumière et trouva 10 R. sur la 
table. Elle ne put jamais dire d’où cela venoit, on l’attribua à un inconnu 
qui avoit passé ce jour la porte, qui avoit demandé à me parler, quiétoit 
entré dans ma chambre et qui en étoit sorti sans rien dire. Je me l’ap- 
propriai puisque personne ne le vouloit ; cet argent me! vint fort à pro- 
pos pour me faire un habit dont j'avois grand besoin. J’ai fait vainement 
depuis ce tems-là des perquisitions pour découvrir l’auteur de cette libé- 
ralité. Je lui en aurois témoigné ma reconnoissance par des paroles et par 
des effets. Ù 

Un autre jour, me promenant sur le bord de la mer où j’allois souvent 
rêver, il me prit envie de me baigner parce qu'il faisoit fort chaud, 
et que l'air étoit fort calme. Je quittai mes habits, je les mis tous 
ensemble un peu éloignés de l’eau sur le gazon. Je m’avançois bien 
avant dans la mer. J’avois de l’eau jusqu’au cou; dans ce tems là il 
passa deux femmes qui ne voyant personne, se saisirent de mes hardes 
et les emportérent. Je fus bien étonné de ne les pas trouvèr lorsque je 
voulus m'’habiller, je me tournois de tous côté pour découvrir ceux 
qui me les avoient prises. J’apperçus de loin les voleuses, je criai de 
toutes mes forces qu’on arrêtât. On tourna la tête et on doubla le pas, 
__ alors la peur me saisit, la crainte d’être obligé d’aller tout nud dans quelque 
maison chercher des habits me donna des ailes. Je courus avec tant de 
vitesse que j'étois sur le point de les atteindre. Me voyant si proche, 
elles furent effrayées à leur tour, jettérent mes hardes et s’enfuirent ainsi. 
J'en fus quitte pour la peur et pour un peu de honte, ilne me prit plus 
envie de me baigner de cette manière. 

Après avoir été quelques mois à Colberg je fis quelques connoissances 
parmi Mrs. les Allemans et entre autres celle de Mr. Schrottenberg, pas- 
teur de l'Eglise réformée; lorsque nous fûmes un peu familiers ensemble, 
il me proposa de joindre les deux troupeaux, qui n’étoient guères plus 
grands l’un que l’autre, pour participer ensemble à la Sainte Cène. Nou 
convinmes qu’il prêcheroit le matin et qu’il donneroit le pain et que j'ad- 
ministrerois la coupe et précherois le soir. J'y topai d'autant plus faci- 
lement que la plupart des François qui composoient le troupeau enten- 
doient bien l'allemand; cela fut ainsi exécuté, et comme c’étoit un ancien 
usage de poser un bassin à la porte du temple, le jour dela communion, 
pour recueillir quelque chose pour le pasteur, on ne changea rien à cet 
égard. Je me retirois dans mon poële sans faire beaucoup d’attention à 


642 DOCUMENTS. 


cela; quelques heures après Mr. Schrottenberg m’envoya environ 8 R; 
pour ma portion. Je fis difficulté de les recevoir, mais il me pressa tant 
que je ne pus m’en deffendre.. Le lendemain j’allois chés lui pour lui 
témoigner ma surprise de ce qu'il n’abollissoit pas une coutume qui me 
paroissoit une espèce de simonie, il me répondit fort sagement qu’on ne 
forçoit personne à donner, qu’il pouvoit se passer facilement de ce petit 
revenant bon, puis que par la grâce de Dieu il .avoit de quoi. vivre hon- 
nêtement de ses propres revenus, qu'avec tout cela, il étoit résolu de ne 
rien innover à cet égard là parce qu’il pourroit: facilement arriver que 
son successeur seroit à l'étroit et qu'ainsi il lui feroit grand tort s’il le 
privoit de cette Jlibéralité des âmes pieuses, qu'au reste il savoit à quel 
usage il avoit destiné son contingent et que je ferois du mien ce que je 
jugeroïs à propos : nous continuâmes à vivre dans une parfaite intelli- 
gence entre nous, quoique &ait été la seule fois que nous eussions com- 
munié ensemble, pour des raisons qu’il seroit trop loin de déduire. 

_ Il y avoit déjà plus d’un an que j'étois à Colberg lorsque le bruit se 
répandit que le marchand chés lequel j'étois logé, qui avoit promis con- 
jointement avec son associé de m’entretenir, étoit mal dans ses affaires 
et à la veille de faire banqueroute. C’est ce qui obligea ses créanciers de 
Berlin d’envèyer un homme de confiance, pour avoir l’œil sur leur con- 
duite et pour examiner leurs comptes, et comme il logeoit dans la même 


maison, je liai amitié avec lui, nous nous allions souvent promener en- 


semble, Un jour nous passâmes la rivière sur un petit bateau et nous 
entrâmes dans un joli bois, c’étoit au mois d'octobre, nous trouyàmes un 
grand nombre de lacets où plusieurs oiseaux s’étoient pris. Sans beaucoup 
de réflexions nous en primes quelques-uns et nous mimes des grenouilles 
à la place des oiseaux. Ce soir là même le gouverneur de la place qui 
étoit Mr. Mierander, à qui cela appartenoit, apprit qu’on àvoit trouvé des 
grenouilles à la-place des oiseaux, il en fut fort irrité et crut qu'on avoit 
voulu l’insulter, et il déclara que s’il pouvoit découvrir les auteurs de 


cette pièce, il les en feroit repentir; nous n’eùmes garde de nous accuser - 


nous même, nous laissèmes passer l'orage, sans dire mot. Ce fut une 
leçon pour nous d’agir à l’avenir avec plus de circonspection. 

Je continuai d’aller à mon ordinaire chés M. le gouverneur sans faire 
semblant de rien, mais fort longtems dans la crainte [d’être] découvert ; 
le tems fit tout oublier, et j’en fus fort aise, on n’a point de repos tant 
qu'on a quelque chose à se reprocher. Sur ces entrefaites il arriva à Col- 


berg un François qui se disoit maître de langue, ilme vint voir, et comme 


il étoit fort pauvre j’eus pitié de lui, je lui offris ma chambre à côté de 
mon poële et un lit que l’hôtesse lui fournit à ma considération; il parois- 
soit fort pieux, et se retiroit le premier le soir. Je le trouvois presque 
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toujours à genoux en passant dans sa chambre pour entrer dans mon 
poële. Je me prévins en sa faveur, je le recommandois à quelques bons 
marchands allémands qui $’en servirent pour faire apprendre là langue 
françoise à leurs enfans; ils lui avancèrent, les uns du drap pour l’habil- 
ler, les autres de la même étoffe pour un manteau, les autres de la toile 
pour faire des chemises. Après que ce frippon eut amassé de côté et 
d’autre, il emprunta un cheval sous prétexte de s’aller promener et il 
s’évada de cette manière, sans qu’on ait jamais oui parler de lui depuis 
ce tems là; on eut beau faire, courir après lui, on ne l’attrapa pas. J’en 
fus fort mortifié, j'en témoignois ma douleur à ceux auxquels je l'avois 
recommendé, ils se consolérent facilement de cette perte, mais je me 
tins mieux sur mes gardes contre les fourbes dans la suite. 
. Je m’appercevois de jour en jour que mon hôte et mon hôtesse étoient 
de fort mauvais ménagers, ils aimoient la bonne chère et ils étoient très 
négligeans. Leur. associé, qui ne demeuroit pas dans la même maison, 
étoit à peu près du même caractère; ils étoient marchands épiciers, leurs 
femmes prenoient dans la boutique ce dont elles avoient besoin pour le 
ménage, sans en rendre compte; pour s’épargner la peine de vendre en 
détail, ils avoient fait venir un jeune homme de leurs parens aüquel ils 
confèrent tout, supposant qu’il étoit fidelle. Il se corrompit bientôt, si 
tant est qu’il ne l'eût pas été auparavant, il donnoit à crédil à tort et à 
travers, souvent à des malhonnêtes gens qui le régaloient chés eux le 
dimanche et les jours de fête aux dépens de ses maîtres ; il favorisoit les 
yoleurs qui entroient de nuit dans la maison et dans la cave. 

Une nuit que j’étois profondément endormi, vers les deux heures du 
matin, j'entends heurter à ma porte, je demandois qui c’étoit, c’est moi 
répondit l’hôtesse toute effrayée, levés vous je vous prie au plutôt, me dit- 
elle, les voleurs sont dans la maison, Je ne fis que prendre ma robe de 
chambre et mon épée sous le bras. Nous descendimes dans la chambre 
de lhôte, qui étoit couché et endormi, et comme il étoit sourd, il fallut 
crier bien fort pour lui faire entendre cè qui se passoit, il étoit siitrem- 
blant qu’il ne pouvoit pas se soutenir, on lui donna du brandevin à 
diverses reprises, enfin il se remit. Nous descendimes à la cave; je lui 
dis d'aller devant puisqu'il tenoit la lanterne, il n’en eut jamais la réso- 
lution; à peine avois-je descendu deux ou trois marches que je vis de la 
lumière : nous les tenons, m’écriai-je. Je demeure à la porte de peur qu'ils 
n’échappent, j’entraiï, je vis une chandelle qu’on avoit [fait] tenir avec du 
suif sur un tonneau: je cherchois dans tousles coins avec l'épée nüe dans 
la main, nous ne trouvâmes rien, les voleurs s’étoient retirés au bruit 
qu’ils avoient entendu, après avoir emporté une grande quantité de vin, 
de fromage et d'épiceries, pendant une partie de la nuit, qu’ils avoient 
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charrié par une porte de derrière. Le compagnon qui trempoit là dedans 
’on Je mit en prison, on apprit:par sa déposition qu'il avoit causé un 
dommage irréparable ; à qui s’en prendre? Il n’avoit rien, il fallut suppor- 
ter cette perte qui causa la ruine de ces négligeans. s 

Il arriva heureusement pour moi que dans ces tems là on demandoit à 
Berlin un ministre pour les grands mousquetaires du Roi de Pologne qui 
étoient à Warsowie. M. de Repey!, pasteur de l’Église française du Werder 
à Berlin, m’écrivit en ces termes : 

À Berlin 14 août 1700, 
Monsieur et très honoré frère, 

Son Excellence Monseigneur le Comte de Dohna m'a ordonné de vous 
faire part de l’occasion qui s’offre d'aller prêcher à Warsovie l'Evangile 
à une vingtaine de familles qui sont établies là et aux mousquetaires 
réfugiés du Roi de Pologne, avec 100 ducats d’or par an et les frais du 
voyage, pour lesquels on comptera ici l'argent nécessaire. Son excellence 
a bien voulu vous addresser une vocation avantageuse, dont vous aurés 
sans doute de la joie et votre famille de la consolation, mais par ce 
qu'outre l’empressement que la piété donne pour ces sortes d'emplois, il 
les faut recevoir d’un troupeau auquel on est attaché S. E. a trouvé à 
propos que je vous en écrive à Colberg afin que vous communiquiés à 
votre Église cette vocation. On ne doute pas que ceux qui la composent 
étant en petit nombre et sachant presque tous l’allemand et enfin ne pou- 
vant contribuer suffisamment à votre subsistance comme ils l’avoient pro 
‘mis du tems de votre vocation, ils ne reconnoissent la nécessité où vous 
êtes de ne pas négliger celle-ci, et ne prennent volontiers la résolution 
de se joindre à nos frères les Allemands pour leur-exercice de piété. S; 
vous venes ensuite ici, on pourra vous procurer un brevet pour vous pro- 
curer la qualité de pasteur dans les États de Brandebourg, afin que vous 
y trouviés un asile favorable lorsque vous le souhaiterés. Je suis, etc. 


J'avoue que cette lettre me donna beaucoup de joie. Car outre que je 
n’avois que 50 écus de pension, parce qu'il n’y en avoit pas encore de 
vacante pour l’augmenter, mon petit troupeau diminuait de jour en jour 
par la fâcheuse situation des deux marchands dont j'ai parlé qui avoient 
jusques là soutenu toute la colonie. Je prévoyois que dans peu ils se 
seroient réduits à rien. Ainsi, sans perdre de tems, je demandai mon 
congé et je l’obtins facilement; maïs je fus bien surpris, lorsque me trou- 
vant sur mon départ, bien loin de recevoir quelques présens de mon 


1. Le pasteur François de Repey, de Montauban, venu à Berlin jen 1688, y k 
desservit l'Eglise du Werder à partir de 1715. I1 mourut membre du Consistoire 
supérieur, le 24 décembre 1724 (Muret, Jbid., p. 128). 


, 
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troupeau, pour la peine que je m’étois donné de l’instruire, et de le diri- 
ger pendant l’espace de 15 mois, le marchand chés qui j'avois logé et qui 
m’avoit promis par écrit de me donner le logement et la table gratis, me 
demanda le payement de tout. J'eus beau en appeler à sa conscience et à 
son honneur. On me répondit qu'on devoit et qu’on ne pouvoit pas dis- 
poser du bien d’autrui pour me le donner, qu'on n’avoit pas prévu les 
pertes qu’on avoit faites lorsqu'on s’étoit engagé à m’entretenir. Je ne 
demeurois pas muet, j'alléguois des raisons qui me paroissoient plus : 
fortes que les siennes, cependant je cédois parce que j'ai toujours été 
enñemi des contradictions; et comme je n’avois pas les 50 écus qu’on me 
demandoit, je m'obligeai par écrit à les payer du premier argent que je 
toucherois, ce que j'effectuai quelque temps après. 

Je m’en retournois à Berlin, j'y séjournai quelques semaines, tant pour 
consulter le digne pasteur Mr. Repey et quelques autres amis, sur 
la manière dont je me conduiois à Varsovie lorsque j’y serois arrivé, 
que pour solliciter un décret pour me conserver ma pension, et la qualité 
de pasteur daus les États du Roi. Jobtins ce dernier, mais ma petite pèn- 
sion fut donnée à mon père qui étoit venu de Suisse depuis peu, néan- 
moins avec promesse qu’elle me seroit réduite à mon retour de Pologne 
et mon frère pourvu d’ailleurs. (4 suivre.) 


LA PRISE ET LA CONDAMNATION- A MORT 


. PUIS AUX GALÈRES, DU PRÉDICANT CHAPEL 


RACONTÉES PAR LUI-MÊME, ET NOTES DIVERSES LE CONCERNANT 
(1722 à 1745) 


Il y a quatre ans, j'essayai de sortir de l'obscurité où elle était 
comme, ensevelie, la destinée de ce prédicant, en racontant ce que 
j'avais pu savoir de son ministère-en Poitou et sur les galères 


1. Arrivé à Berlin avec les réfugiés suisses, en 4699, Théodore Cabrit fut 
nommé pasteur à Cottbus où il'entra en fonctions en juillet 1701. Pendant son 
séjour à Berlin, sa fille Susanne épousa le pasteur Pierre Vieu : « Le dimanche 
26 septembre 1700 a été béni dans l'Eglise Fr. de Spandau par M. Théodore 
Cabrit, pasteur réfugié à Berlin, le mariage de M. Vieu, pasteur de Spandau, 
natif de la ville de Castres, fils de Jean Vieu, bourgeois dudit Castres, et de 
demoiselle Judith Teissière, avec Susanne Cabrit, native de Lédignan en Cé- 
vennes, fille dudit sieur Théodore Cabrit et de demoiselle Marie d’Alphonse.» — 
Pierre Vieu mourut le 30 mars 1721 à 71 ans, et sa femme le 28 mars 1728, à 
49 ans. Ils furent enterrés l’un et l'autre dans l’église réformée de Spandau 
(Muret, Zbid., 129, n.). 
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(Bull., XXXV [1886], pp. 436-459). — Depuis lors j'ai recueilli 
avec soin tous les renseignements complémentaires que j'ai pu 
découvrir sur lui. Les voici, en même temps qu’une curieuse lettre 
inédite et autographe, dans laquelle Chapel raconte à Antoine Court 
comment il fut pris, condamné à mort, et finalement enchaîné el 
conduit comme forçat à Marseille. — Cette relation, ainsi que les 
autres lettres publiées naguère, nous montrent un homme médio- 
crement instruit, sans habileté ni haute opinion de lui-même, mais 
rachetant cette insuffisance par la sincérité de sa foi, l’énergie-de 
son activité missionnaire, et par son abnégation dans la souffrance, 

Son rude et périlleux ministère s’est exercé pendant une dizaine 
d’années, de 1720 environ à 1731, à troïs reprises dans le Poitou 


(1729, 1729, 1731), puis dans le pays de Foix, le Haut-Languedoc, 


le Rouergue et jusqu’en Normandie. Interrompu une première fois 
(1725) par un voyage en Suisse avec Benjamin Duplan, dont Chapel 
resta l’ami et dont il semble avoir été accusé de partager les égards 
pour les inspirés, ce ministère fut transporté par là condamnation de 
1731 sur les galères où j'ai montré qu’il se poursuivit par corres- 
pondance. ie RE a 

Les efforts tentés pour libérer le forçat aboutirent en 1738? Il 
semble dès lors avoir vécu à la Haye, pensionné comme confesseur, 
mais endetté «€ pour avoir entretenu un grand commerce de lettres 
avec ses frères de France, et pour avoir été volé plusieurs fois par 
des gens que sa charité lui avait fait recueillir® ». On voit, en effet, 
par le dernier extrait que je publie ci-après, qu’en 1745 il conti- 
nuait à évangéliser, par lettres, la Normandie « où il avait apporté 
tant de fruit parses pieuses exhortations ». La note dé Duplan que je 
viens de citer est de 1756. Après cette date on n’entend plus parler de 
Chapel; je n’ai pu découvrir où ni quand il est mort. — Dans un 
document que je publierai prochainement avec plusieurs autres 
du plus haut intérêt pour l’histoire du Désert en Poitou, on lit que 


« c’est lui qui a produit le plus de fruit de tous ceux qui jusqu'alors 


avaient prêché l'Évangile dans cette province. » Il valait donc la 


1. Voy. Bull., 1886, p. 443, note. 

2. J'ai déjà rectifié sur ce point (Bull., 1887, p. 1 note) la fin de ma pre- 
mière étude sur Chapel. 

3. Bonnefon, B. Duplan, pp. 326, 327, NES 

4. Le même CORORER ROME apprendque Chapel était originaire de _Nages (Gard). : 
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peine de rassembler ce qui peut aider à reconstituer l’histoire d’une 


vie aussi féconde qu’elle a été humble et ignorée. 
NEW. 


ÏJ. — ACTIVITÉ MISSIONNAIRE DE JEAN CHAPEL 
(Notes d'Antoine Court) 


1722, 20 juin. — « M. Corteiz me marque encore qu'il a reçu une lettre 
de M. Chapel datée de Toulouze, le 24 avril, par laquelle ce prédicateur 
lui marque qu'il a été jusques aux frontières d’Espagne, qu’il souhaite 
d’avoir un commerce de lettres avec nous et de m'écrire, demandant 
mon adresse que lui Corteiz lui a, envoyé. Que dans l'étendue de Païs 
-qu'il a parcouru, il y a trouvé des fidèles disposés à écouter la parole de 
Dieu au milieu des périls et des dangers : que le nombre en est fort con- 
sidérable, qu’il fait des assemblées de trois cens personnes, mais qui 
deviennent tous les jours plus nombreuses. Mais il ajoute que la moisson 
est grande et qu'il se trouve peu d’ouvriers capables d’y travailler comme 
äl faut; sur quoi M. Corteiz prend occasion de me dire : si vous éties ici 
nous deputerions dans ce pais là un de nos proposans, pour y établir 
l’ordre que Chapel ne fait que commencer d’y introduire dans quelques 
endroits, et des bons consistoires 1. » 

1725.10 octobre?. — «M. Corteiz.…. estcharmé que M.Duplan et Chapel 
soient allez faire un voyage en Suisse...., M. Bétrine m'aprend son heu- 
reuse arrivée à Genève. il n’a point trouvé M. Duplan qu’on lui a dit 

être allé en Suisse, à Neuchatel et à Zurich avec M. Chapel... 3. » 

1725. 19 décembre. — M. Pictet «.… Nous donnerons la main pour 
vous faire ächaiter de bons livres... M. Chapel qui a été ici, ena fait 
bonne provision pour lui, mais il y en a un très grand nombre qui ne lui 
serviront pas beaucoup... Quelques personnes pensoient que vous de- 
vriez envoyer quelques-uns de vos proposans en Suisse, ou autre part 
‘pour y étudier : car il ne conviendroit pas que dans une ville comme 
Génève où nous sommes si fort en vue, il y en eut souvent ; cela pourroit 
ous faire des affaires fâcheuses. Je crains que M: Chapel ne se soit fait 


1. Registre de correspondance à la Bibl. de la Société, p. 104. 

2, Avant cet extrait on peut citer aussi celui-ci, d’une lettre de Corteiz, du 6 
janvier 1723. « Je viens de recevoir une lettre de M, Chapel qu'il m'exhorte à 
demander congé aux Églises du Languedoc pour quelque temps, que les fidèles 
- de Montauban, de Sénégats, de Castres, d’Albigeois et de plusieurs villes et 
“villages, auxquels il a montré une lettre que je lui avois envoyée, l'ont prié de 
m’engager de les venir visiter ». (E. Hugues, Syn. du Désert, XLIII.) 

3. Ibid, p. 173-174. Le synode du 1% mai 1725 avait accrédité Duplan comme 
-délégué général des Églises auprès des cours étrangères. « Jean Chapel, propo- 
. sant » futun des signataires de l’attestation officielle de ce fait(Bonnefon, Duplan). 
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trop connaître par ici etje ne scay si il a tous les talens nécessaires pour 
ce à quoi vous devez l’employer.. 1 ». 

1726. 5 janvier. — ç M. Puech écrit... qu'il a caché le balot de M. Cha- 
pel et qu’il ne le livrera pas sans mon ordre : que Ghapel à envoyé à son 
frère la relation de son avanture et que si je veux, il m'en envoyera 
copie ? ». \ à 

1726. 10 mars. — « Corteiz écrit... que M. Duplan est toujours le 
même dans ses sentimens : que nos amis ne nous approuvent point de l’a- 
voir nommé notre député général, que lui Gasc en craint de suites, 
fâcheuses; que Chapel n’a point les qualités requises pour l’emploi auquel 
il est destiné. M. Corteiz ajoute que M. Duplan lui a écrit aussi et qu'il 
lui marque que Chapel a donné prise sur lui par son imprudence et qu’il 
mérite censure, mais qu'il nous prie de la faire douce : qu'il doit 170 1. 
sur le balot qui lui est adressé : qu’il est parti et que lui Duplan espère 
que ledit Chapel nous sera d’un grand secours pour nous étendre dans 
le païs qui ne nous est pas connu. M. Corteiz ajoute encore que 
Mlle son épouse lui a écrit et qu'elle nous exhorte à nous bien tenir sur 
nos gardes, que nos noms ont été trouvez sur la copie des atestations 
que nous avons donné à M. Duplan et dont Chapel avoit eu l’imprudence 
de se charger pour la promener avec lui. Que la cour à donné ordre à 
-cause de cela à M. le Res de veiller dilligeammenut sur sa conduite 
de lui Corteiz.…. 3 », 

1726. 20 juillet. — Maroger, retour du Languedoc et Das Guienne, 
écrit « qu'il a vu M. Chapel, avec qui il a resté 7 à 8 jours ». 

1726. 26 juillet. — M. Boyer.:.. ajoute «qu'ila vu Chapel, mais 
qu’il l’a trouvé oposé à l'ordre » (note de Court en marge: jamais homme 
ne prôna tant l’ordre que Boyer et jamais homme n’en secoua le joug 
plus souvent) *. a 

— 29 septembre. — Fauché écrit... « Ceux qui vous avoient dit que 
J'étois allé joindre M. Chapel, vous avoient mal informé : ce n’étoit pas 
dans cette vue que j'étois parti: il m’auroit été facile de me joindre à lui 
si je l’avois voulu : mais ayant apris quels étoient ses sentiments, je n’ai 
point fait de perquisitions pour le joindre 5. à 

— 18 novembre. — Maroger et Fe. un de l'arrestation de 

22 personnes, le 25 septembre à Férières à Pinstigation de l’évêque et du 
curé, et à la suite d’assemblées qu’ils avoient tenues dans le Haut-Lan- 


1. Registre de correspondance à la Bibl. de la Société, P:. 181, 
9. Ibid., p. 187. 
Ibid. p. 192. 
Ibid., p. 211. 
Ibid., p. 215. 
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guedoc, ajoutent. « Que le sieur Chapel qui n’a pas autant de prudence 
qu'il seroit à souhaiter, avoit fait, après le départ de lui, Maroger, de ce 
païs là dans son premier voyage, plusieurs assemblées très nombreuses, 
et retenu le monde jusques au point du jour, en sorte que les ratholi- 
ques romains ne pouvoient que voir à leur retour ceux qui les compo- 
soient : qu'il s’étoit promené, lui Chapel, même par les foires avec son 
manteau rouge et que cela a tant crié que les ennemis le connoissent 
aussi bien que Le peuvent faire les fidèlest. » 

1727. 17 février. — « Gasc écrit... que les lettres que j'écris à Duplan 
. ne lui sont plus communiquées depuis qu’il dit avec franchise audit Du- 
plan ce que l’on disoit sur son compte au sujet des prétendus inspirez 
(Dupl. soutenait qu'il y en avoit véritablement) : et que dès lors ledit 
Duplan, poussé sans doute par M. Chapel son compagnon d’un voyage, 
il avoit été à son égard fort froid : que cela ne l’a pas empêché cepen- 
dant, lui Gasc, de rendre audit tous les bons offices qu’il a cru pouvoir 
contribuer au bien de nos frères affligez : par le temoignage qu’il a rendu 
de lui, à cela près qu'il a prié nos amis de l’examiner sur ses senti- 
ments?, » 

22 juin. — « M. Boyer rend compte de son voyage dans la Guienne et le 
Haut-Languedoc... Qu'ils ont vu M. Chapel et qu'il leur avoit promis de 
les revoir, mais qu’il avoit passé par un autre endroit, sans cela ils 
auroient été avec lui à Clairac®. » 

1798. 22 janvier. — (Lettre de Maroger). « Au reste, M. Chapel a dit à 
Saint-Jean de Brueil qu’étant à Nimes, vous lui aviez donné la permission 
d’aller prêcher aux Églises de Saint-Jean, de Cornus, de Milhau et de 
Saint-Afrique. C’est un pauvre homme, ajoute M. Maroger, qui n’est pas 
trop bien porté à soutenir l’ordre; je le vis à Milhau, mais il ne me paya 
que de mensonges. Dieu veuille lui toucher le cœur : pour moi je ferai 
tous mes efforts-pour m'’acquitter de mon devoir en soutenant le droit de 
l'Evangile et me soumettant à la discipline ecclésiastique #. » 

1729. 22 juillet. — Maroger écrit, « qu’il a vu M. Chapel qui venoit du 
Poitou et qu’il menoit avec lui un jeune garçon anglais fort brave, qui lui 
ont dit l’un et l’autre souhaiter assister au synodeë. » 

1732. 7 mai. — M. Roques écrit... € J’ai aussi apris le sort du pauvre 
Chapel. La Providence l’a conservé comme par miracle. Il m'a écrit de 
Bourdeaux et il marque beaucoup de fermeté et de résignation. M. Vial 


4. Registre de correspondance, à la Bibl. de la Société, p. 222. 
9. Ibid., p. 232. £ 

3. Ibid., p. 245. 
4. Ibid., p. 263. 
5. Ibid., p. 303. 
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me dit qu’on tâche à le faire relâcher. Nes perdons pas courage malgré ces Au 
revers! >. | À 


I[.— ARRESTATION ET CONDAMNATION DE. CHAPEL? 
(1731-1732). Fr 
De Marseille sur la Vielle Galère, ce 22 déc. 1732. 


Monsieur et très cher frère en Christ, 


Après vous avoir assuré de mes humbles respects et recommandé à 
Dieu et aux paroles de sa grâce, je ne doute pas que vous n’aiez été 
informé des épreuves d’affliction où le bon plaisir de Dieu a été de me 
faire passer, de sorte que je croi qu # vous faira plaisir que je vous en 
face le récit abrégé. 

Je fus arrêté à Pons en Saintonge, le 3 d’aoust l’année 1 al, et d’abord 

l’on me conduisit chez M. le Président ou juge-mage qui m’ayant inte- 
rogé et Ôté tout ce que j'avois, l’on me fit conduire dans ses prisons où 
Pon me mit les plus gros fers aux pieds qu’ils eussent, avec une chaine 
de demi cane de long, attachée d’un bout au pavé et de l’autre auxditsfers, 
et les magnotes aux mains, tellement que je ne pouvois remuer pi ’avec 
peine. 
. Trois jours après je fus conduit à Saintes en Saintonge, et comme le 
bruit étoit répandu par la ville que je devois arriver, quoiqu'il fût nuit 
cloze, il ne resta pas qu’une grande multitude de peuple ne sortit de 
la ville pour me voir, de manière qu'avec des chansons inlicites ou des 
cris de joie on faisoit retentir les airs. . 

Le lendemain matin j’eus la visite d’un Monsr Jésuite, qu'après une 
longue conversation, n’ayant pu rien obtenir de ce qu'il souhaitoit, s’en 
fut trouver M. le lieutenant criminel, qui ordonna sur le champ de me 
mettre les fers aux pieds, avec défense à personne de me voir, et aux 
autres prisonniers de me parler; de sorte que dans un moment après, 
lui-même arriva avec son greffier, pour prendre ma première interoga- 
tion, dont il continua de 7 à 8 jours, deux fois, le soir et Le matin. 

L'on fit venir 8 témoins de Pons où il y avoit trois curés parmi, pour 
déposer que j’avois fait des assemblées dans cette ville. Je leur dis la 
vérité de tout ce qui ne portoit préjudice à aucune personne. Car, en me É 
demandant si j'avois prêché dans d’autres endroits, je leur dis qu'ouy, 
mais, me disant de dire Les lieux et les personnes qui assistoient aux 


4. Registre de‘correspondance, à la Bibl. de la Société, p. 440. à 
2. L’original de cette lettre Se trouve à la Bibliothèque de Genève, dans les 
papiers Court, 1, VIII, p. 249 à 252. J'ai corrigé les grosses fautes d'orthographe. 
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assemblées, je leur di que la gloire de Dieu et le salut de mon [âme] ne 
me permettoit pas de le révéler. 

Mais le jour qu’on me fit monter pour mejuger, M. l’assesseur de juge, 
il me dit tout en fureur que l’on me le fairroit bien dire, ou l’on m’allon- 
geroit les pouces. Ainsi, m’ayant condamné à mort, M. le juge criminel avec 
son greffier vinrent aux prisons, me lire ma sentence qui portoit que 
l’exécuteur devoit me venir prendre auxdites prisons et me conduire 
devant l’église cathédrale, avec la corde au cou, un cierge de 3 ou 4 
livres à la main pour faire amende honorable, et de là me conduire au 
gibet, pour me pendre et étrangler jusqu’à ce que mort s’en suive. 

Et lorsque lecture m’en fut faite, je m’atendois bien que l'on m'aloit 
faire mourir, mais M. le lieutenant criminel me dit : Quoi, M" que votre 
sentence vous condamne à mort, M. le procureur du Roy vient de nous 
faire défense de l’exécuter, ayant fait appel pour vous au Parlement de 
Bourdeaux : 

L’on me fit partir le lendemain et nous arrivämes dans deux jours à 
Bourdeaux à une heure de nuit où l’on memit dans [un] petit cachot, avec 
trois autres criminels. Le lendemain, bon matin, je vis venir deux gran- 
des barbes de capuchins, qu’ils déployèrent leur savoir et ensuite leur 
rage pour tenter s'il avoit été leur possible, mais voyant ma résignation 
dans la vérité de l’évangille, ils partirent animez de fureur, et s’en furent 
chez le premier président ou le procureur général, pour y faire un récit 
de mes réponses et résignations, et sur le champ fut ordonné de. me 
mettre dans une basse fosse avec les fers aux pieds, desmonstrant qu’on 
pourroit avoir sans voir personne ?. 

Ainsi, après m'avoir fait monter de quatre à cinq fois l’on me jugea,. 
mais, après toutes les interrogations que M. le premier président me fit, 
la dernière fut si je voulois renoncer à la Religion protestante. Je lui 
répondis que non. Sur le champ on me fit sortir et l’on me jugea et l’on 
me condamna aux galères perpétuelles. 

Je restai de 8 à 9 mois auxdites prisons avant d’être mis à la chaine, 
et, avant partir, l’on nous fit promener trois fois par ledit Bourdeaux 
toute la chaine, pour ramasser quelque charité; les autres entonnoient des 
litanies et moi je chantai des pseaumes à pleine voix. Les messieurs 
Jésuites qui nous accompagnaient me le deffendoient avec empresse- 
ment, mais malgré leur deffense, je continuai toujours. 


4. Voici un procureur du roi dont on devrait bien savoir le nom, car il dé- 
sapprouvait certainement la barbarie des juges inspirés par le clergé. 

2. Sic. L’orthographe et le style étaient particulièrement étrangers à Chapel, 
mais ilest permis de croire que les circonstances au milieu desquelles cette lettre 
fut écrite, sur la vieille galère, contribuèrent à la rendre encore plus incorrecte. 
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J'eus‘beaucoup de combats avec des curés et moines et surtout à 
Toulouze avec les messieurs Jésuites, car trois messieurs de mesamis de 
Montauban m’étant venu voir, je les invitai à déjeuner dans les prisons. Et 
comme je prenois mon ordinaire dans l’oberge où étoit logé le capi- 
taine de la chaîne, lequel avoit.ordonné à la dite hôtesse de w’aportertout 
ce que je demanderois, je lui ordonnai de me porter une assiette de côte- 
lettes el, se trouvant vigiles, à cause d’une fête, les messieurs Jésuites 


qui l'apercurent, ils tirèrent l’hôtesse à part.pour y faire des reproches, : 


dont elle y répondit qu’elle ne pouvoit pas l’imiter (leur obéir), attendu 
que M. le capitaine le lui avoit ordonné. Sur le champ ils commandérent 


aux soldats qu'ils nous [gardaient] de faire sortir ces messieurs, en disant 


que M. le major l’ordonnoit. Mais moi que j’apercevois toutes leurs dé- 


marches, je leur dis quele major n’étoit pas loin et que je l’apercevois 


devant mes yeux et que si le capitaine [dont j'étois fort favorisé de lui 
pour les bonnes recommandations], yétoit, on ne sortiroit pas. 

Mais, nous faisant promener ce jour-là par la ville et diner à leur cou- 
vent, je me fis porter une petite bouteille de vin et je mangeai le reste 


des côtelettes dans leur couvent à la présence de tous ces Fr 


inoines. 
Et, finalement, étant arrivé en cette ville, j’ay eu Has visites par 


les bonnes recommandations que j’avois. Dieu vueille me donuer la force 
et la patience de supporter mes peines d’afliction avec une ferme rési- 
gnation au décret de la Providence. Et, en priant Dieu de vous combler 
le ses grâces, soiez persuadé que je suis avec un altachement inviolable, 
Monsieur et cher frère en Christ, 
Votre très humble ct très affectionné serviteur, 
 CHAPEL. 


Je vous prie de saluer M° votre chère épouse. Saluez M° Vergn, 


* Poulici, Made de Malairargues et générallement tous ceux à qui je 


suis, [les priant] de se souvenir [de moï] dans leurs prières. 


(Adresse :) À Monsieur Monsieur Cour, 
marchand de joyaux 
A Lauzane. 


[De la main d’A. Court 1 De M. Chapel, Histoire de sa capture et 
l'éxécution de la sentence contre lui. 22 décembre 1732. 


1. MM. Yernes et Polier: 
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III. — APRÈS LA LIBÉRATION. NOUVELLES DE NORMANDIE ! 
(1745) 


.…. € Vous me marquez, Monsieur et très honoré frère en Jésus-Christ, 
de vous informer à l'égard dudit s° Rudemare, prédicateur du St Evan- 
gile. Il est natif de Gruchet, qui est environ une lieue de chez nous, içu 
d’une très pauvre famille, n'aïant pas eu même le moïen de l’envoier à 

l’école dans son enfance ; ainsi il a apris à lire et à écrire par lui-même. 

11 a été libertin dans sa jeunesse, faisant même des chansons, et joueur 
d’instrumens; mais quand il a pris l’âge, il s’est attaché au bien. Il est 
d’une mémoire des plus singulières, âgé de 30 années. Il y a 4 ans, 
quelque peu davantage, qu’il annonce le S: Evangile, avec Péloquence et 
la manière la plus convenable. Il ne sçait pas cependant les langues, 
comme vous voiez; mais M' Préneuf? ne les sçait pas non plus que lui, 
en ceci je les pense égaux. Si c'est un crime que j'ai commis, de l’enten- 
dre et de le faire venir chez moi. prècher la parole de Dieu, comme on 
me l’impute, bien d’autres que moi sont aussi coupables. 

Tous ceux à qui j’ai communiqué votre lettre, ont été ravis d’aprendre 
que vous prenez encore part à l’état de notre pauvre troupeau, auquel 
vous avez aporté tant de fruit par vos pieuses exhortations; ils en ont 
versé des larmes de joie aussi bien que moi, et nous avons maintenant 
encore recours à vous, dans cette importante affaire de notre salut. Enfin 
nous vous prions, M. et très honoré frère, de communiquer cette affaire 
à quelques uns de Mrs les très zélés pasteurs de la Haye et autres lieux, 
afin que dans la réponse qui vous plaira de m’honorer, ils marquent leur 
sentiment sur le contenu en icelle... De Caux en Normandie le 9 décem- 


bre 1745. : 
POTTEL. 


1. Je donne cet extrait d'une lettre adressée à Chapel (Corresp. du Désert, 
papiers Mounier, copie, n° 98, à la Bibl. de la Société) pour montrer que le 
ministère de notre prédicant avait laissé des traces profondes en Normandie. 

2. Préneuf exerçait aussi le ministère sous la croix en Normandie, et ne 
voulait pas reconnaître, paraît-il, à Rudemare, le droit de l’exercer. Le but de 
la lettre de Pottel était de demander à Chapel de s’employer à pacifier ce diffé- 
rend. j 6 
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QUATRE OUVRAGES RÉCENTS SUR LES GUERRES DE RELIGION 
EN FRANCE 


Les travaux qui de près ou de loin touchent à l’histoire de cette 
période si importante se multiplient sans cesse. Je ne parlerai ici 
que de ceux qu’on a bien voulu me communiquer. 

Le grand prix Gobert a été décerné, en 1889, à M. Noël Valois pour 
un volume intitulé le Conseil du rot aux x1v° xv°etxve siècles!,qui 
à première vue ne semble pas devoir nous intéresser. Ce sont de 
« nouvelles recherches » entreprises à la suite d’une Étude histo- 


rique sur le Conseil du roi qui forme l'introduction à un Inventaire 


des arrêts du Conseil d'Etat (règne de Henri[V}?. Or le chapitre V 
(p. 176 à 212, avec son appendice p. 323-386) de ces Nouvelles 
Recherches forme une contribution importante à l’histoire des guerres 


de religion, [1 nous donne, en effet, sur le Conseil privé de 


Charles IX à cette époque, son organisation, sa composition et son 
esprit, tous les renseignements désirables. Cette dissertation s'appuie 
sur une source que personne jusqu'ici ne semble avoir songé à 
exploiter sérieusement, et qui n'est autre que des Extrails des 
procès-verbaux des séances du Conseil pour les années 1563 à 1567. 
L’auteur s'efforce de nous montrer que dans la lutte des partis et 
au milieu des difficultés qu’elle soulevait sans cesse, le Conseil privé 


a essayé de faire observer la loi et tenir la balance égale entre 
Y 


catholiques et protestants. — Mais lorsqu'on lit les procès-verbaux 
(p. 323-386), d’ailleurs riches en détails du plus haut intérêt pour 


l’histoire du protestantisme dans les provinces, on s’aperçoit que ce 


jugement est quelque peu optimiste. J’ai fait le relevé de toutes les 
décisions prises et constaté, en effet, que le plus souvent le Conseil 
a cru résoudre les difficultés au moyen d’exhortations platoniques, 
où en renvoyant les parties au roiou même aux autorités locales, 

4. Nouvelles recherches suivies d'arrêts et de Procès-verbaux du Conseil, 
XI-403 p.in-8°, Paris, Picard 1883. 


2. Tome I, 1886 in-4°, Impr. nat., à consulter aussi pour l’histoire du protes- 
tantisme, : 


3. C’est le cas pour les réclamations de Poitiers, Tours, Nîmes, Fontenay-le- 


Comte, Orléans, Mérindol. — Il y a, du reste, de nombreuses lacunes dans ces 
procès-verbaux. Je n’y retrouve point, par exemple, celui du 29 janvier 1565, 
sur l'affaire Poltrot-Coligny, que cite le Journal de Brülart (Wém. de Condé, I, 163). 
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militaires! ou ecclésiastiques ?, notoirement hostiles aux protestants, 
ce qui équivalait en fait à une fin de non-recevoir. Les exemples 
caractérisant selon M. Valois l’équité du Conseil à l’égard des protes- 
tants sont fort peu nombreux et les seuls d’ailleurs que j’aie réussi à 
découvrir. On peut donc dire que cestextes contribuent à démontrer 
que les prises d’armes des huguenots furent causées, soit par de 
multiples violations des édits, soit par l'impunité assurée directement 
ou indirectement aux coupables. 

M. Erich Marcks, dont le nom est connu de nos lecteurs grâce à 
sa récente communication sur l’assassinat du duc de Guise, a con- 
sacré à l’entrevue de Bayonne un livre qui tient plus que son titre 
ne promet. Désireux de « couler à fond » cette question tant con- 
troversée, il a écrit l’histoire politique de la France, principalement 
dans ses rapports avec l’Espagne, entre les années critiques de 1563 
à 1567. C’est comme la première partie d’une sorte d'introduction à 
l'étude non moins savante du D° Hermann Baumgarten sur les 
préliminaires de la Saint-Barthélemy (1570-1572). — On ne s’attend 
pas à ce que j’analyse les sept chapitres touffus, remplis de faits et 
de réflexions, dont se compose cet ouvrage. Je ne puis qu’en déclarer 
la lecture indispensable à ceux que le sujet intéresse, et essayer d’en 
résumer les conclusions. 

Préoccupée de marier Marguerite et le due d'Anjou, la reine mère 
a cherché à cet époque à se rapprocher de l'Espagne et à s’entendre 
avec elle. Cette dernière l’excita à sévir contre les huguenots, au be- 
soin par de véritables attentats. Bien qu’au dernier moment Cathe- 
rine ait paru prendre des engagements et adhérer à ces conseils, en 
réalité les documents actuellement connus ne permettent pas de 
préciser la nature de ces engagements, Son caractère la portait 
d’ailleurs, si toutefois elle a fait des promesses, à ne pas s’avancer 
sans se ménager une porte de sortie et sans doute à ne pas fixer de 
limite de temps. On n’en crut pas moins, à tort ou à raison, à un 
complot machiné à Bayonne. Comme Catherine ne pouvait effectuer 


4. Voy. Chalon-sur-Saône, Troyes, Amboise, le Briançonnais. 

2. Voy. Béziers, Nimes, Montpillier, Uzès, Viviers, Autun, Pamiers, etc. 

3. Voy. plus haut pages 392 et 493. Nous publierons prochainement une nou- 
velle commnnication de lui sur ce mème sujet. 

4. Die Zusammendunft von Bayonne, Das franzôüsische Slatsleben und Spa- 


nien in den Jahren 1563-1567, Strassburg, Trübner, 1889, XX VI-326 p. in-8. 
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un accord entre les exigences catholiques (surtout les décrets du 
concile de Trente) et les revendications des protestants, qu’elle n’a 

pas cessé de traiter ces derniers comme des rebelles, qu’elle n’a 

jamais tenu parole lorsqu'elle leur promettait justice — elle a été 

acculée à une nouvelle guerre civile. Et finalement elle a eu recours 

à ce qu’à tort ou droit les Espagnols eux-mêmes prônèrent, après la 

Saint-Barthélemy,comme laréalisation tardive des promessesde 1565. 

Quelle que soit la valeur d’un résultat historique désormais ac- 
quis, grâce aux patientes et pénétrantes recherches de M. M..., l’in- 
térêt de son livre est surtout dans le récit circonstancié qu’il nous 
donne, avec preuves à l’appui, de tout l’ensemble des faits compris 
entre les années 1563 et 1567. — Pour l’histoire intérieure du 
royaume, il à tiré un parti excellent des nombreuses correspon- 
dances (1558-1565) que renferment les manuscrits 15871-82 du 
fonds français de la Bibliothèque nationale. Il a ainsi montré, en 
même temps que M. Valois, qu'il est possible d’ajouter plus d’un 
trait nouveau ou essentiel, au tableau de cette époque troublée que 
nous ont laissé les chroniqueurs et diplomates contemporains. 

Les deux biographies qu’il me reste à signaler pour compléter cet 
article se recommandent d’elles-mêmes, aussi bien par les noms 
de leurs auteurs que par les sujets traités. M. Francis Decrue n’a 
pas reculé devant le labeur écrasant de dépouiller presque toute la 
littérature imprimée et manuscrite du xvi° siècle, pour nous re- 
tracer la longue existence publique et privée du connétable Anne de 
Montmorency (1526 à 1567)2. 

Je ne pense pas que ce personnage, plus considérable qu'intéres- 
sant, sorte agrandi de cette savante el minutieuse enquête, bien que 
çà et là, surtout dans son deuxième volume, l’auteur ait presque in- 
volontairement exagéré son rôle. — Assurément ce rôle a été très 
grand sous François I*et Henri II, et son influence encore très 


4. Et dont le premier appendice, p. 305 à 326, donne quelques extraits carac- 
téristiques. Les deux autres appendices traitent de l'envoi de Sainte-Croix à 
Rome en août 1563, et de la littérature du sujet. 

2. Anne de Montmorency, grand-maître et connétable de France à la cour, 
aux armées et au conseil du roi François I®, NII-452 pages in-8°, Paris, Plon, 
1885. — Anne, duc de Montmorency, connélable et pair de France, sous les 
rois Henri II, François IL et Charles IX, XVI-512 pages in-8°, Paris, Plon, 
1889. Le premier de ces deux volumes a été couronné Fe l’Académie française 
(second prix Gobert). 


» 
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considérable plus tard. Mais si par grandeur on entend des vues su- 
périeures, la noblesse du caractère, des affections désintéressées, 
quelque chose de chevaleresque et d’aimable relevant, ornant ces 
qualités, — le célèbre connétable n’a assurément rien de la gran- 
deur. — Il est le type du bourgeois soldat, d’ancienne et riche fa- 
mille, borné, avide, conservateur et administrateur infatigable, au 
besoin brutal et même cruel, de sa fortune ainsi que de celle de sa 
patrie, y compris l’état politique, social et religieux dans lequel il a 
trouvé cette dernière. | 

Quand on pense qu’à l’époque critique que la France traversait 
alors cet homme n’a rien voulu comprendre {, que son tempérament 
égoïste, sa pesante étroitesse et sa haute situation ont beaucoup 


. contribué à précipiter le pays dans la réaction religieuse et le des- 


potisme politique, on se demande si M. Decrue a été juste au sens 
élevé du mot, dans le vaste tableau qu’il nous a tracé de cette pro- 
digieuse carrière?. 

Très différente est l’impression que laisse la biographie du comte 
de Monigomery*. Si le grand « rabroueur » du xvi° siècle n’a pas 
réussi à enthousiasmer le laborieux dévouement de M. Decrue, on 
sent que M. Marlet n’a pas eu de peine à se passionner pour son 
héros. Non qu’il partage ses opinions ou l’admire sans réserve, ni 
qu’on puisse dire non plus qu’il l’a étudié superficiellement. Il a, 
au contraire, recherché avec un soin méticuleux toutesles traces qui 
subsistent de cette tragique destinée, et son récit vif, coloré, entrai- 
nant, ne laisse rien à désirer au point de vue de la rigueur scienti- 
fique. Mais il faut convenir qu'entre ce gentilhomme qui dut conduire 
Anne du Bourg à la Bastille et celui qui lui en intima l’ordre (Anne 
de Montmorency) il y avait une grande différence morale. Il suffit, 
pour s’en persuader, de citer ces lignes par lesquelles M. Marlet 
résume la carrière de Montgomery : 


1, 11 ya eu certainement des heures oùfs’il l'avait voulu, il aurait px com- 
prendre, ne serait-ce qu’en écoutant ses deveux, les Châtillons. 

2. Qu'on lise, dans le 2° volume de M. Decrue, p. 244 à 248, ce qu'il dit de la 
Réforme, et l'on ne pourra se défendre de l’impression qu'aux yeux de l’auteur 
c'était là un fait isolé bien plus que le point de départ — religieux — d’un nou- 
vel ordre de choses. 

3. Par Léon Marlet, Paris, Picard, 1890, 188 pages in-8°. Il est regrettable que 


. M. Marlet n'ait pas complété son livre par une table comme celles qu’on trouve 


à la fin de chacun des deux volumes de M. F, Decrue. 


+ 
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« Au commencement des troubles, qu’est-il ? « Celuy qui tua le roy 


Henry », le doigt de Dieu, la victime d’une injustice de la Cour, A la tête 


de 120 chevaux que lui confie le prince de Condé. il occupe Bourges 


sans coup férir. Il part de là pour la basse Normandie, ayant cette fois 
des pouvoirs étendus... et parvient à échapper à l’étreinte de cinq co- 
lonnes ennemies. Il va ensuite occuper le poste de gouverneur d’une 
place de premier ordre près d’être assiégée et tient pendant quatre 
semaines contre des forces décuples. La seconde guerre civile le voit 
commandant d’une fraction de l’avant-garde; la première phase de Ja 


troisième, commandant de l’avant-garde tout entière. Dans la deuxième 


partie de celle-ci, il est général d’un corps indépendant, efface en 
trois semaines les traces de trois mois de défaites. La Saint-Barthélemy 
Jui transmet la lourde succession de généralissime des huguenots, ouverte 
par l’assassinat de l’amiral. Mais il n’est le premier ni par le sang, 
comme le prince de Condé, ni comme Coligny par une charge de la cou- 
ronne. Son pouvoir est contesté, jalousé, et il succombe enseveli dans sa 
gloire. » us 


Si à ce résumé on ajoute qu'il n’eût tenu qu’à Montgomery, tout 
en gardant ses convictions qui furent sincères, de ne pas confondre 
sa cause personnelle avec celle de ses coreligionnaires, mais de se 


faire oublier d’autant plus soigneusement que la haine dont Cathe- ; 


rine le poursuivait était plus féroce, on conviendra qu’il y eut dans 
cette àme quelque chose de vraiment noble et héroïque. 
N. Weiss. 


1’ACADÉMIE DE CASTRES ET LA SOCIÉTÉ DE Mux DE SCUDÉRY 
1648-16701 : 


Dans cet opuseule, dont M. Barbaza enrichit notre littérature lo- 


<ale, le titre dépasse le sujet; car, dans ses rapports avec la sociêté 


de Mile de Scudéry, l’Académie de Castres n’estreprésentée que par 


trois de ses membres : Pélisson, Ranchin et Isarn. Ce travail n’en 


a pas moins de mérite par les pièces inconnues qu’il publie, par les 


renseignements nouveaux qu’il met à jour et par les recherches qu’il 
suppose. Nobles études dignes d'encouragement surtout chez les 
amateurs de province, mais qui pourtant, vis-à-vis d’une critique 
équitable, ne sauraient prétendre à l'immunité. 


1. Par Louis Barbaza. Castres, impr. Abeilhou, 103 p. in-18, 1890. . 
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L'auteur trace, d’abord, un rapide tableau de l’Académie, et «il est 
à remarquer, dit-il, que les membres de cette Société appartenaient 
tous à la religion protestante », ce qui révèle la force et la qualité 
du parti protestant à cette époque. Quatre pasteurs : Balaran, Ray- 
mond Gâches, Jaussaud, Verdier, figurent au procès-verbal de la 
dernière séance du 15 avril 1670. — Fondée en 1648, l’Académie 
se réunit chez J. de Ranchin, place Pélisson, hôtel de l'Avenir du 
Tarn, jusqu’en 1650; alors elle s’installe chez de Rozel, avocat gé- 
néral de la Chambre de l’édit, rue Tholozane, hôtel de Viviés; en 
janvier 1651, un local spécial lui est affecté, rue Thiers, là même 
où existe le Grand Hôtel; elle y tient ses séances, chaque mardi, jus- 
qu’en 1659; interrompues de 1661 à 1668, elles recommencent chez 
de Ranchin; mais un incendie fait encore émigrer l’Académie chez 
Donneville, président de la Chambre de l’édit. Enfin, l'arrêt qui, en 
1670, transfère la Chambre de l’édit à Castelnaudary est son arrêt 
de mort. Elle n’a pas jeté un grand éclat; la preuve en est dans le 
recueil de ses procès-verbaux où M. Barbaza a puisé les éléments 
de son récit, dont je possède la copie, et qui ne renferme que le 

simple titre des pièces lues en séance, toutes sans importance et 
_ dans le goût affecté du jour. 

Ce que l’auteur venait de faire pour l’Académie de Castres, ilsem- 
blait naturel qu'il le fit immédiatement pour la société de Mile de 
Scudéry, puisqu'il allait les mettre en présence. Peut-être l’a-t-il 
supposée suffisamment connue; mais un résumé de l’une comme 
de l’autre, n’en eût pas été moins opportun. Il est certain que si, — 
s’éclairant des Etudes de Cousin sur la société du xvrrr' siècle et du 
gros volume de Rathery et Boutron sur la Vie et la Correspon- 
pance de Mlle de Scudéry, — il nous eût, de l’origine de l’hôtel de 
Rambouillet et à travers ses évolutions successives sous Catherine 
de Vivonne, Mme de Sablé et Mlle de Scudéry, transportés dans ce 
milieu de politesse raffinée, de galanterie platonique et, finalement, 
de bel esprit guindé, de préciosité fade qui inspira la casuistique de 
l'amour, la carte du Tendre, toute une littérature alambiquée dont 
Molière, par contraste, fit jaillir ses immortelles Précieuses ridi- 
. cules, — si, dis-je, l’auteur avait un instant ressuscité et placé 
sous nos yeux cette époque, ces mœurs, ces travaux spéciaux, 
les trois personnages qu’il met en scène y auraient gagné en relief, 
et les rapports de l’Académie de Castres avec la société de Mile de 
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Scudéry eussent paru plus saisissants. Il en est des hommes ainsi 
que des époques : l'intérêt procède de la bi et la vie n’a out 
que par :le détail. 

Après cette regreltable lacune, Elo encore l'épithète flétris- 
sante de chef des révoltés dont notre auteur gratifie le duc de 
Rohan, en 1623 : Un traité venait d’être conclu avec Louis XIII, l’an- 
née précédente, stipulant formellement des clauses réciproques. Ces. 
clauses sont bientôt, sans façon, violées par le roi, coutumier du faits 
— dom Vaissettelui-même avouelamauvaisefoi de la cour. En con- 
séquence, le partiréforméreprendles armes; c’est ledroit, lesalut,la 
revendication des promesses écrites traîtreusement foulées ‘aux : 
pieds. Et cette légitime défense, on l’appelle une révolte ! et cette 
résolution de ne pas se laisser égorger, on la stigmatise comme une 
forfaiture! Et le duc de Rohan qui dirige, on le honnit comme un 
vulgaire chef d’émeutiers! Avec autant de raison, on flétriraitles 
voyageurs qui, traversant la forêt, ne se laisseraient pas tranquilienest 
dévorer par une bande de loups, maîtres du lieu. Fa 

Mais s’il est trop sévère pour le duc de Rohan Note tes Ë 
M. Barbaza ne l’est pas assez pour Pélisson catholique. Il l’exalte. 
sans réserve. Il oublie que Voltaire a pu dire : « Paul Pélisson chan- 
gea dereligion et fit fortune »; iloublie que, «perverti, il devint per- 
vertisseur », qu'il fut le fondateur de cette immonde Caisse des Con- 
versions, destinée à l’achat des consciences tarées, tarifées comme 
le sont les marchandises : l’une des hontes, non la moindre, du 
règne de Louis XIV et qui n’a pas empêché la ville de Castres d'ins- 
crire au front de l’une de ces places ce nom déshonoré; il oublie, 
enfin, que Pélisson fut complice et bénéficiaire des effrayantes mal- 
versations du surintendant Fouquet et que, marqué par le fer rouge 
d’une condamnation infämante, — il dut expier, par “quatre ans de 
Bastille, ses méfaits et ses vols. 

Il faut, en vérité, tout l’aveuglement de l’esprit ‘de parti pour ne 
pas voir de telles monstruosités ou, si on les voit, pour faire comme 
si on ne les voyait pas. 3 F 

Nous avons, certes, de la reconnaissance à M. Barbaza pour ses | 


utiles fouilles dans les vieux parchemins ; mais nousenaurionsbien 


plus si, dépouillant ses préventions, il se bornait exclusivement au 
rôle de chercheur intrépide el d’historien impartial. 
CAMILLE RABAUD. 


» ' 


SÉANCES DU COMITÉ 


A1 novembre 1890 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. le baron F. de Schickler, 
MM. G. Bonet-Maury, 0. Douen, A. Franklin, F. Lichtenberger, W, Mar- 
tin et Ch. Read. Se font excuser MM. J. Gaufrès et G. Raynaud. 

Communications. — Après la lecture du procès-verbal de la dernière 
séance, M. le président esprime l'espoir que la bénédiction de Dieu 
reposera sur ce nouyel exercice comme sur le précédent et rend compte 
des deux faits les plus importants qui se sont passés depuis le mois de 
juin, indépendamment des séances qui ont eu lieu depuis lors pour la 
continuation de la France protestante : La constitution à Friedrichsdorf, 
le 29 septembre, de la Société huguenote d'Allemagne. Le projet de sta- 
tuts dont un extrait a été inséré dans le Bulletin du 15 octobre a été 
modifié dans ce sens que la Confession de foi de la Rochelle, la Disci- 
pline et le Catéchisme de Heidelberg n’ont été maintenus à la base de 
la nouvelle Société que comme documents historiques, et que cette der- 
nière s’est constituée plutôt sous forme d’association que sous celle de 
ligue défensive et offensive. — M. le président a, en l’absence du Comité, 
exprimé la sympathie de ce dernier pour une œuvre entreprise à l’instar 
de la nôtre, et lit une lettre touchante et cordiale de M. le pasteur 
H. Tollin, fondateur et président de la nouvelle Société, dont le siège est 
à Magdebourg, et l'organe, le journal Die franzôsische Colonie. Le 
Comité charge son président de répondre dans le même esprit et d’an- 
noncer l'envoi de la deuxième série du Bulletin pour la Bibliothèque de 
Association qu'on formera à Friedrichsdorf. 

Le deuxième fait dont le président entretient ensuite le Comité, c’est 

* j'inauguration, le 2 novembre dernier, à Saint-Pierre de Genève, du mau- 
solée du duc Henri de Rohan, dont le Bulletin du 15 octobre a donnéune 
reproduction. IL y a là un hommage significatif à une de nos plus pures 
gloires huguenotes, et un lien de plus entre l’Église de Genève et l’Église 
réformée de France, au salut de laquelle Rohan avait sacrifié ses biens et 

sa patrie. d 

Ces communications sont complétées par l'annonce d’une souscription 
ouverte pour l'installation à l'Oratoire de Genève d’un buste de feu 
M. Merle d'Aubigné, et par quelques souvenirs ajoutés par M. Read à 
ceux qu’il a publiés dans le Bulletin du 15 septembre, sur inauguration 
du buste de Saluste du Bartas à Auch. 

Le secrétaire donne lecture du sommaire du Bulletin e 15 novembre, 
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et demande instamment de nouvelles études pour les premières livraisons 


de 1891. 


Ÿ > 


Bibliothèque. — Elle a recu des livres de, Madame de Neuflize 
[A. de Rocquigny, la Muse chrestienne, 1610, in-4°; La Prise de la 
ville et chasteau de Sancerre, 1621; L’Antechrist de Raoul Gual- 
there, ministre de PÉglise de Surich, 1559], — M: A. Lods [Récit 


abrégé de ce qu'ont souffert les Prêtres détenus à bord des vaisseaux + 


le Washington et les Deux Associés pendant les années 1794 et 1795... 
Paris, 1796], — A. Leroux [Les Trois Livres de Jean Louis Vives. 


pour l'instruction de la femme chrestienne, Paris, 1587], — Masse- 
bieau [Livres sur le Darbysme]. —K. de Schickler [Grammatographia 


ad prompte citoque discendam Grammaticen, Parisiis, apud Simonem 


Colinaeum, 1529 in-4°. — Response à l’interrogatoire qu'on dit avoir 


esté fait à un mommé Jean de Poltrot… (1563). — Brief récit des con- 


Sidérations, causes et points principaux qui ont incité et esmeu 


M. Claude de l’Artillier jadis chanoine de l’ordre de Praemonstré et 
prieur de l'Église Nostre Dame de piiyé à Chastenoy en Loraine, de 
quitter la religion romaine... 1618 in-4°]. etc. 


CORRESPONDANCE 


Un nouveau méreau, — Il ÿ a trois ou quatre ans, M. Ar. Schmidt, 
pasteur à Lezay (Deux-Sèvres) découvrait un moule à méreaux, et M. Bour- 
guignon, pasteur à la Mothe Saint-Héray, une toque des pasteurs du 
désert. Ces deux vénérables reliques sont aujourd’hui déposées l’uneet 


autre dans les collections de la Société de l'Histoire du protestantisme. 


Le à #5 or FETE D DAbA RE SAS RE RE 
CT EE DE PE SN AO PRE PS EN EP 


ét. 
ALT, 


BR PPT RASE 


Ces temps derniers, presque simultanément et dans deux endroits °" 


assez éloignés l’un de l’autre, M. Bergeret, pasteur à Beaussais, décou- | 


vrait une nouvelle toque, en tout semblable à la première, et M. E. Rey, ur 


pasteur à Vançais, ur nouveau moule. 


Ce dernier objet mérite une description. Il one à trois le nombre des 


moules à méreaux du Poitou connus jusqu’à ce jour. 
Il est gravé dans les débris d’un cadran solaire en pierre d’ua grain 
très fin qui rappelle la pierre lithographique. 


L’extérieur n’est intéressant que par une date qui s’y lit encore (1 153) 2 


et fournit une indication sur l’époque où le moule peut avoir été fait. M 


Le méreau qui en est sorti est inconnu. Je ne l'ai encore trouvé nulle 3 


part, bien que je m'occupe depuis de longues années à recueillir ces 
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jetons de communion de notre province, En voici le dessin et la descrip- 
tiont. es 
Avers : coupe eucharistique, calice de forme élégante aux bords évasés, 

tige fine avec deux rondelles, la supérieure en forme d'étoile à six 
pointes, pied large et épais, accostée à droite d’un seul morceau de pain 
posé verticalement. Sur le pied deux palmes inversement disposées for- 
mant rinceau. De chaque côté de la coupe, les lettres suivantes ainsi 
disposées : 

A7 P 

V D : 


_ qui peuvent se lire (A)ssemblée (P)rotestante (D)e (V)ançais. 
Le moule à été découvert dans les environs de cette bourgade. 


Revers : dans le champ les lettres suivantes : 


RAGE AA ; 
GLS TE 
VS 


Les quatre premières, qui se retrouvent sur plusieurs autres types de 
méreaux du Poitou, se lisent : Rendez grâces à Dieu?; pour les autres 
je proposerais la lecture suivante : et louez sa fidélité vous ses servi- 
teurs, 

Le signe abréviatif & est renversé. Sur la droite de ces caractères un 
dessin informe. 

Bordure : un cercle à lavers. 

Diamètre : 0,024. TH. MAILLARD. 


Les réfuglés Turqnand, Martineau, d'Orignac et Agasse. — 
Occupé à dépouiller, à Somerset House (Londres), les registres des / 


1. Nous devons ce dessin à un ami aussi complaisant qu’habile de M. le 
pasteur Roth de Châtillon-sur-Loire. 

2, Thessal., v, 18. 

3, Apoc., XIX, à. 
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Églises de Glasshouse street, Leicesterfields, Tabernacle et Ryder’s 
Court, je puis vous communiquer les notes suivantes sur les noms que 
signale le dernier Bulletin (p. 611 et 613): René Turquand et deux 
Joseph Martineau ont abjuré le catholicisme à l'Église française du Ta- 
bernacle, le 17 octobre 1714. — Le 28 décembre 1701, à l’Église fran- 
çaise de Leïcesterfields, on publia la troisième et dernière annonce du 
mariage de Jacques Courtonne, d'Alençon, avec Suzanne Agasse, de 
Rouen (un Jean Agasse, de Rouen, avait épousé, à Groningue, une Éli- 
sabeth Grandidier, de Sedan). — Enfin je suis porté à croire que 
Mme Bénigne d'Orignac, de Saintonge, qui fit sa « reconnoissance » : 
(Voy. plus haut, p.613) à l'Église de Leicesterfelds, le 25 décembre 4747, 
est bien la même que Mwe Bénigne de Nossay, puisque les lettres qu’elle 
écrivit de Dublin (Vov. p. 145) ne sont datées que de 1721, et qu’elle 
mourut en 1726. Elle ne se serait donc réfugiée en Angleterre que vers 
1717, et non à l’époque de la Révocation. 


J.-W. DE GRAVE. 


Jérémie Grandidier, horloger de Sedan (Voy. plus haut, p. 563), a 
dû émigrer à Cassel et prendre part à l’organisation de cette Église. . 
Voy. Buil. VI 11858], p. 146. Pièces et documents pour servir à l'his- 
toire des colonies françaises dans le Hesse-Cassel, par Rommel... Réu- 
nion chez Grandidier. Célébration d’un jeûne. Prédication de Lenfant- 
8 avril 1686: Rétractation et réception de M. de Vernicourt et de Mw Le 
Gendre, signées par les pasteurs de Beaumont et de Lambermont, Henry 
et Jérémie Grandidier, à Cassel. 


H. DANNREUTHER. 


Maisons de la Propagation de la foi en Dauphiné. — Voy. plus 
haut, pages 605 et 606 : « M. de Terrebasse a consulté une source unique 
d’information, la. correspondance de l’intendant Fontanieu et du lieu- 
tenant général de Cambis, conservée à la Bibliothèque nationale... 11 se : 
contente d'accompagner ses citations des lettres B. N., sans se douter que 
ce dépôt contient plus de 200,000 mauuscrits et que les personnes dési- # 
reuses de contrôler l’exactitude des documents publiés par lui seraient: 
fort embarrassées de les découvrir... » — Environ 130 pièces ont été … 
publiées dans:les Maisons de la Propagation de la foi; 15 seulement 
proviennent de la Bibliothèque nationale et sont marquées B. N. ; 115 font 
partie de ma collection particulière. — La provenance est nettement | 
indiquée, page 10, note 1 des Maisons de PRAIRIE de la fois 


1 y a ici une légère erreur qui n’a pu ‘être corrigée à temps. Il faut lire 
renferme pre de : 00e 000 manuscrits AS }. 
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* «Lettres de la cour. Lettres à la cour, 13 vol. in-f° v. f. aux armes de 
- M. de Fontanieu, 1733-1741. Id. 12 vol. in-f° velin, 1747-1759. Liasses et 
pièces diverses, 1694-1767. Bibliothèque du château de Terrebasse 
(Isère). Les documents accompagnés des lettres B. N. sont extraits de la 
correspondance de MM. d’Angervillers et de Fontanieu conservée à la 


Bibliothèque nationale. » H. DE TERREBASSE. 
\ 
- Olivier de Serres, son rôle dans les guerres de religion. — Voy. 


plus haut p.614 à 616. — M. de Terrebasse m'envoie, en même temps 
que la rectification ci-dessus, le texte complet du passage de la première 
édition de la quatrième partie des Commentaires de Jean de Serres (1575) 
que j'ai discuté et que je n’avais pas sous les yeux. Il résulte d’une com- 
paraison de cet extrait avec le texte des Mémoires de l'Estat de France 
sous Charles neufiesme, 1'° éd. 1576-1577, t. Il, p. 350, que ce dernier 
passage est la traduction littérale du premier. Celte communication 
confirme donc et corrobore mes conclusions. NAN 


A propos de la conférence de Fontainebleau. — Voy. plus haut, 
pages 582 à 587. — Vous avez eu raison de dire que les lettres communi- 
quées par M. Cleisz étaient inédites, elles sont même peu connues. Toute- 
fois l'abbé de l’Écluse en avait donné le sens général dans ses Mémoires 
de Sully. Je dis ses Mémoires, car cet auteur peu scrupuleux est du 
nombre de ces faussaires du xviri° siècle qui trouvaient tout naturel de 
fabriquer à l’aide d’originaux ou d’éditions authentiques des ouvrages 
sans valeur historique qu’ils publiaient ensuite comme l’œuvre des au- 
teurs plus ou moins travestis par eux. Ainsi firent l’abbé Milliot dans ses 
Mémoires de Noailles et la Beaumelle dans ses Mémoires de Mme de 


_- Maintenon. 


Sous le titre pompeux et singulier (comme sa personne ct son carac- 
tère) de Mémoires des sages et royales œeonomies d'état et servitudes 
, loyales, etc., Sully avait fait imprimer, dans son château de Villebon, les 
deux premiers volumes in-folio de son œuvre, avec un pseudonyme bi- 
zarre pour nom de libraire et celui d’Amstelredam pour nom de lieu. 
Sully étant mort sans achever de publièr ses Mémoires, l’abbé Lelabou- 
reur se fit l'éditeur des deux autres volumes in-folio qui les complètent, 
et qui parurent à Paris en 1662. De ces quatre volumes authentiques, 
_ V’abbé de l’Écluse a tiré en partie ses Mémoires fantaisistes de Sully, qui 
ont été néanmoins deux ou trois fois réimprimés. 

J'ignore où cet auteur a vu la lettre de Duperron et la réponse de 
Sully. Dans l'édition publiée en 1788 par le libraire Bastien, on lit en 
note : Voyez ces lettres dans l'original, tome IT, part I, page 25. Quel 
original ? S’il s’agit de l'édition princeps publiée par Sully et Lelabot- 
Ée | XXXIX. — 46 
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reur, elles ne s’y trouvent pas. S'il s’agit des trois manuscrits des Mé- 


moires de Sully que possède le département des manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale, y compris celui que Sully a annoté de sa main, on ne 
les y trouve également pas! Mais le Fonds français du département 
des manuscrits de la Bibliothèque nationale (n° 6144) possède une copie 
de Ja lettre de Duperron. Comme elle diffère passablement de célle que 
vous avez publiée et qu’elle en rétablit certaines phrases inintelligibles, 
je crois bien faire de vous envover les principaux passages où elle est 
préférable au texte que vous avez publié : 2 Ligne 4 de Za Lettre (p.584), 
lisez : Ne me forçoit de rompre. — L. 7, aiant esté celluy seul après 
Dieu. — L. 13, aiant encores donné quelque temps. — L. 15, eë tirer 
une forme d'indice de ses faultes. — L. 22, l'ont servy faiblement. — 
Dernière ligne et première de la p. 585, limites et proportions. — P.585, 
1. 2, ny si souvent que je le devois et bien qu’en cela j’ai eu pour butte 
Jénéralle la défense de la religion catholique... — L. 7, que vous en 
receuillissiez.. — J.. 11, une des ouailles d’icelle.— L. 12, consolations 


que je ressens. — L. 13, encores que je me réjouisse grandement de vos 
prospérilés humaines, l’intégrilé, prudence et vigilance que vous 


apportez à voslre charge et la Satisfaction que le roi a temoigné en 
«avoir el des honneurs el dignités qu'il vous a conférés, en cesle occasion 
toutesfois.:. - CÉSAR PASCAL, 


Pierre et Nicolas Formont, un banquier ét un correspondantdu 
Grand-Electeur à Paris'. — M. Joret a rendu un véritable service 


en restituant à l’histoire un personnage très digne d'être connu, qui n’a 


point d'article dans la France. protestante, et dont Haag et Bordier, in- 
duits en erreur par un document où on lit Frémont pour Formont 
(B. Nation. Fr. 1051, f° 312), ont confondu le nom avec celui de Frémont 
d’Ablancourt. Pierre Formont, «marchand banquier », émule des Caron, 
des Herwarth et des Samuel Bernard, avait des comptoirs ou des repré 
sentants dans presque toutes les contrées de l’Europe, jusqu’en Améri- 
que ét on Guinée, où il envoyait ses vaisseaux. Il faisait surtout le com- 


merce des métaux et des matériaux de construction, dont il était four- 


nisseur pour Jes bâtiments royaux. Il acheta en 1678 une charge decon- 
seiller secrétaire du roi et fut excepté en 1684, de l’arrêt rendu contre, 
ses collègues de la religion réformée. La faveur royale n’avait point 
affaibli en lui le sentiment huguenot; car lorsque son fils aîné fut nommé, 
en 1683, commissaire de l’Electeur de Brandebourg, il fit observer que 


cette quanté serait précieuse « en cas de retraite et. de sortie du 


1. Par Chartes Joret, professeur à la faculté des jUÉES d'Aix, Paris, A. Picard, a 


1890, in-8° de 80 pages, Voyez Bull; du 15 nov. p. 609. 


CORRESPONDANCE : = 667 
royaume », etprit sans doute des mesures en conséquence. [1 mourut. 
parait-il, au mois d’août 1685. 

L’opuseule de M. Joret est bien fait, puisé à des sources trop peu 
explorées;, le fonds Colbert de la Bibliothèque nationale, et les papiers. 
de Spanheim conservés à Berlin ; incomplet en bien des endroits, illaisse 
surtout à désirer pour la partie protestante, dont les sources sont moins 
familières à l’auteur. M. Bernus y a déjà fait plusieurs additions et recti- 
fications dans le dernier numéro du Bulletin ; en voici quelques autres. 

M. Joret parle d’un Dupré, beau-frère de Formont, sans dire que 
Mme Formont s'appelait Judith Dupré (B.N. Fr. 7051,f 312); il ne ditpas 
non plus que Mme Nicolas Formont était une fille d’Herwarth et s’appelait 
Catherine (France prot., V 513 a); ni que Jean Formont s’appelait Jean- 
François, sieur de Vaines, titre qu'il changea plus tard en celui de sieur 
de La Tour. L'hypothèse joue un trop grand rôle dans l’opuscule : 
M. Joret suppose que Louis Formont de Rouen, était le frère du grand 
négociant ; il suppose également que Nicolas était son fils aîné ; il in- 
cline à croire que celui-ci mourut peu après le mois de décembre 1683, 
tandis que Nicolas figure avec sa femme surune liste des fugitifs dressée 
par la police (Fr. 7051 f° 312). IL suppose que Pierre et Jean, qu'on 
trouve réfugiés à Grambzow, en 1697, étaient fils du secrétaire du roi, 
comme s’il n'avait pas existé d’autres Formont, notamment Jacques, 
naturalisé Anglais en 1700, et Pierre en 1701 (Agnew, French protestant 
exiles). Il suppose que la spoliation des Formont fut complète, ct qu’ils «se 
trouvèrent réduits à la dernière misère » (p. 68), tandis que M. Bernus a 
-montré qu’ils avaient réussi à sauver une partie importante de leur for- : 
tune. j 

Enfin, la supposition se transforme de nouveau en inexactitude mani- 
feste, lorsque M. Joret écrit : « La veuve de Pierre Formont ne paraît 
pas d’abord avoir été inquiétée, pas plus que ses enfants [lors de la 
révocation de l’édit de Nantes]; mais le temps des ménagements dont à 
l'origine on usa, à Paris du moins, envers les protestants, passa vite, 
elle se vit alors menacée» (p. 65). Mme Formont et ses fils n'avaient plus 
qu’à quitter la France; « ils s’y résolurent au commencement de 1686 ; 
le 6 février ils n’étaient plus à Paris; on procéda aussitôt contre eux. Un 
arrêté pris ce jour même ordonna de saisir les biens des fugitifs et 
d’instruire leur procès par contumace » (p. 66). 

La réalité est autre. Vers la fin de novembre 1685, Pierre, Jean-Frar< 
çois Formont et Judith Dupré, leur mère, préparant leur évasion, pré- 
tendaient avoir obtenu la permission de vendre leurs meubles ; le 26, 
Seignelay informait le procureur du roi qu’il n’en était rien, et ajoutait : 
« Vous n’avez qu’à continuer vos poursuites contre eux, suivant la ri- 
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gueur dés ordonnances » (Arch. Nat. Reg. du Secrét. 0 : 2. Le 4 dé- 
cembre, on écrivait de Paris à la Gazetle de Harlem, que Mme Formont, 
veuve du célèbre banquier, venait de s'enfuir, et que sa maison avait été 
aussitôt occupée militairement (Bull. XXIX 267). Pierre et Jean-François 
avaient aussi disparu ; car non seulement ils n’allèrent point le 14-dé- 
cembre chez Seignelay où ils avaient été mandés avec les principaux 
négociants de Paris (B. N. Fr. 1051, f° 216); mais encore leurs noms 
sont biffés sur.cette liste, d’où il résulte que leur fuite était connue avant 
le 14 décembre. 

Un détail caractéristique de l'évasion d’un des deux frères a également 
échappé à M. Joret. Le fugitif, déguisé en officier des gardes, se présenta 
aux gardiens de la frontière et leur demanda s’il ne venaient pas de lais- 
ser passer des voyageurs. Oui, lui répondit-on, mais munis de bons pas- 
seports. Ils sont faux, s’écria-t-il, et il faut que je rejoigne ces huguenots. 
Ïl partit au galop et sa troupe le suivit (Bullet, XXIX, p. 269). En fait 
de ménagements,Louvois ordonnait à d’Artagnan, le 3 janvier 1686, de ne 
point envoyer de gens de. guerre dans les terres de Brevanes et de La 
Tour, appartenant aux Formont,..….. parce qu’elles étaient saisies pour le 
roi (Minutes de Louvois, Arch. Guerre). Et le 5 mars, Seignelay écrivait 
au procureur du roi à propos de leur mise en régie : « Si Sa Majesté con- 
sent que vous Jaissiez adjuger les biens des sieurs Formont à leurs pa- 
rents, qui se présentent, sans aucune préférence, pourvu qu'ils en don- 
nent, ce que ces biens peuvent valoir. » (Arch. Nat. Reg. du Secrét, 
0 1 30). : ©. DouEn. 


CHRONIQUE 


France protestante. — La rédaction a reçu les envois suivants depuis 
la publication de la liste du mois d'octobre (Voy. pp. 565 et 566. — Au 
n° XI, il faut lire : M. JEAN Puitip DE BARJEAU) : 

XII: — De M. V. Bonpes : Notés extraites d'archives sur Michel Galan, 
de Pont-de-lArn, capitaine, mort vers 1637; — Gaspard Galibern, de 
Mazamet, pasteur en Albigeois de 1659 à 1672, etc.; —- Jean Gardes; dit 
Armand, pasteur du désert dans le Haut-Languedoc de 1757 à 1781; — 
Franc. Geoffroy, condamné à Carcassonne en 1562; — André Guiraud, 

‘réfugié en Angleterre ;— Pierre Guiraud,de S. Alby, capitaine huguenot. 

XIV. — De M. D. BOouRCHENIN, à Sauveterre : Notes sur trente- 
quatre noms nouveaux et vingt compléments à Haag, tous pour la lettre G 
et en rapport avec les académies réformées. 

XV, — De M. EnN. CHAVANNES : Copie d’une lettre de 1595 relative. 
à Simon Goulard. 
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XVI. — De M, Auc. Cuenor, à Héricourt : Notes sur l'origine de 
Claude Goudimel, et sur des pasteurs du pays de Monthéliard : Jaq. et 
Abhr. Gète; — Jn. Fréd. Bouvier, dit Grammont; — Leger Grimault: 
— Jean Guidon; — Gérard Guilmin. 

XVII. — De M. 0. Douen, à Paris : Notes sur quatre-vingt-dix-sept noms 
(lettre G) de protestants de Paris, trop nombreux pour être énumérés ici; 
ces notes sont extraites pour la plupart de manuscrits de la Bibliothèque 
ou des Archives nationales, etc. 

XVII. — De M. DUGRENIER, à Voisey (Haute-Marne) : Notes sur divers 
Champenois du xvie siècle du nom de Gravier; — Kranç. Guenot, 
orfèvre de Langres, apostat en 1646; — Franc. Gousset, conseiller au 
baïliage de Ghaumont-en-Bassigny, au xy1° siècle; etc. 

XIX. — De M. ENscnépé, à Haarlem : Liste de réfugiés (A-L) men- 
tionné: dans les résolutions des États-Généraux des Provinces-Unies, 
des Etats -de Hollande et de West-Frise, dans ceux de la Commission 
permanente des Etats de Hollande et de West-Frise, ou du Conseil d'Etat; 
— noms des officiers réfugiés (lettre G) employés dans l’armée des Pro- 
vinces-Unies; — famille Guichenon, de Châtillon (Ain), et &uicheris, de 
Loudun, réfugiées aux Pays-Bas. 

XX.— De M. FALGUIRRE, au Vigan : Les familles Genistous-Mont- 
dardier et Guibat (de Cavaillac), des environs du Vigan. 

XXI. — Mme Gorranrr a bien voulu dresser des répertoires alphabé- 
tiques des noms propres de plusieurs ouvrages historiques locaux; nous 
ñe pouvons signaler cette collaboration patiente et pleine d'abnégation 
sans y joindre l’expression d’une reconnaissance toute spéciale. 

XXII — De M. W. De GRAvE, à Londres : Notes sur Isaac, Marie: 
Jeanne et Jean Gautier, de Caen, réfugiés à Londres en 1698 et 1699; 
Anne Gautier, de Gien, en 16902. 

XXII. — De M. E. Lesens, à Rouen : Notes sur trente-deux noms de 
familles normandes de la lettre G, et quarante-six de la lettre H, extraites 
des Archives de la Seine-Inférieure et d’autres sources, la plupart manus- 
crites. 

QXXIV. — De M. Onerkamprr : Notes sur la famille Gignouæ, de Nimes. 

XXV, — Do M, FRANk PuAuUx, à Paris : Notes tirées des Archives natio- 
vales sur quelques condamnés et sur des fugitifs; — sur divers réfugiés 
en Suède (lettre G). 

XXVI, — De M. Souuice, à Pau : Notes sur Jacob Garcin on Garsin, 


“pasteur à Maslacq (1665), à Orthez (1670), réfugié aux Pays-Bas; — 


Gaucher, pasteur à Pau; — Jean de Goeren ou Goueren, et Goulard, 
ministres en Béarn, apostats vers 1675 et en 1685; — Pierre Gruger, 
ministre en Béarn dès 1578, et autres personnes du même nom. 
XXVIL. — De M. ToLLin, à Magdebourg : relevé des noms de la lettre G 
mentionnés dans le texte (appendices non compris) des deux premiers 
volumes de son Histoire de la colonie française de Magdebourg. 
A. BERNUS. 
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Fête de la Réformation. — Elle à été célébrée: à peu près partout 


cette année, et dans certaines Églises pour tout l’ensemble de la région, 
à Fresnoy-le-Grand, pour celle de. Saint-Quentin, à Montcaret pour la 


vallée de la Dordogne, à Molières pour les environs du Vigan, à Saint-. 


Maurice de Cazevieille pour la consistoriale de Vézenobres, etc. Ailleurs, 
comme à Besançon et Châtillon-sur-Loire, des services multiples ou 
des conférences spéciales ont attiré de nombreux auditoires. — Les 
journaux religieux de la province ont, presque tous fait une place 
aux souvenirs historiques dans leur numéro de novembre. D’autres, 


comme le Courrier du Dimanche (d'Algérie, 31 octobre), se sont effor- | 


cés de faire connaître et recommander notre Société; d’autres encore, 
comme la Vie chrélienne, le Huguenot des Cévennes, le Bulletin évan- 
gélique de l'Ouest, ont presque entièrement consacré des numéros spéciaux 
à l'histoire. Le Huguenot à parlé de Claude, de Coligny, de la grange de 
Vassy, etc., le Bulletin de l'Ouest a publié une belle lettre des prison: 
niers de Saintes arrives dans les prisons de Bordeaux (28 avril 1700) et 
une série d'extraits du registre des Nouvelles catholiques de Pons, attestant 
l’obstination à ne «pas faire son devoir », c’est-à-dire à ne pas abjurer, de 
plusieurs femmes ou jeunes filles, Élisabeth Aumet (1146-1749), Marthe 
Biscon (1696-1700), Mme Bollon (1712-1716), Mes, Chaillolleaw (1696- 
1697), Chasseloup (1696-1697), Dangirardet Raboteau (1714-1717), etc. — 
Enfin, on a vu plus haut qu'à Genève, le 2 noyembre, MM. Montchal, 
Th. Turretini et Guillermet ont évoqué la grande mémoire du duc de 
Rohan à propos de l'inauguration du nouveau monumenti. Le temps 
viendra sans doute où, grâce aux Sociétés huguenotes, ces commémora- 
tions n'auront pas uniquement lieu dans les pays de langue française, où, 
de plus en plus, grâce à elles, les Églises protestantes apprendront à 
connaître € le rocher d’où elles ont été taillées ». 


_NÉCROLOGIE 


M. le pasteur A. viguié. | : 


Encore un deuil pour notre Société d’ histoire, pour l’Église réformée 
de Paris et pour le Protestantisme français tout entier, frappés du même 


coup aussi douloureux que soudain. C’est un pasteur éminent, un col- 
lègue vénéré, cher à tous par les plus beaux dons d’une nature très sym- 


pathique, qui nous est tout à coup enlevé par une de ces mystérieuses 
‘dispensations devant lesquelles il faut s’incliner en gémissant. Les voies 
de Dieu ne sont pas les nôtres! 

Né le 19 janvier 1827, à Négrepelisse (Tarn- et- Garonne) dans une 
vieille famille huguenote, Ariste Viguié fit ses études théologiques à Mon- 
tauban, alla les achever à Berlin, Bonn, Strasbourg, et obtint, en 1858, 


4. Voy. la Semaine religieuse, du 8 novembre. 
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lé grade de docteur par une thèse fort remarquable sur l'Histoire de 
d'apologétique dans l'Église réformée. Il était déjà pasteur à Nimes depuis 
plusieurs années, et ses prédicatiors pleines de ferveur, confinant au 
réveil, trouvaient un écho profond dans l’Église d'Abraham Borrel et de 
Samuel Vincent. À cette époque se rattachent ses belles Conférences sur 
le principe chrétien de la Réformation, qui obtinrent un vif succès, 
M. Viguié n’avait pas le don de l'improvisation, mais il y suppléait par 
l’étude et par ces fortes préparations qui, s’emparant d’un sujet, four- 
nissént à l’éloquence ses meilleurs trésors. Deux volumes de sermons 
(1864-1874), où les hardiesses de la nouvelle théologie étaient tempérées 
par un mysticisme de bon aloï, lui assignèrent un rang élevé parmi les 
prédicateurs contemporains. Son influence était grande à Nimes. Pré- 
sident du Consistoire, de 1866 à 1879, il déploya une rare modération 
dans des temps difficiles, et sut mériter la constante affection d’une 
Église pour laquelle il a toujours gardé la fidélité du prémier amour. 
La translation à Paris de la Faculté de théologie protestante de Stras- 
bourg, legs de nos malheurs, ouvrit de plus larges perspectives à l’activité 
intellectuelle de M, Viguié. II était un professeur tout désigné de la nou- 
_velle école parisienne, où il occupa la chaire d’éloquence sacrée ; et ceux 
.qui ont assisté, le 7 novembre 1879, à l'ouverture de son cours devant 
M. Jules Ferry, alors ministre de l'instruction publique, n’ont pas oublié 
Ja leçon magistrale où il caractérisa d’une manière si heureuse les plus 
illustres prédicateurs de la Réforme française à son premier âge. C’est à 
la prédication qu'il devait former ses jeunes auditeurs, ct il put joindre 
l’éxemple au précepte durant onze ans, comme pasteur auxiliaire, dans la 
-chaire de l’Oratoire où il retrouvait de grands souvenirs. Mais c’est sur- 
tout dans les solennités historiques, dans les douloureux anniversaires du 
Protestantisme français, que sa voix trouvait d’incomparables accents pour 
électriser les multitudes accourues autour de la chaire improvisée du Dé- 
sert. Sous la voûte des temples, comme à l’ombre des châtaigniers sécu- 
Jaires, à Fonmorte comme à la maison de Roland, Ariste Viguié a connu les 
triomphes de la vraie éloquence. 
Il m'est particulièrement doux de suivre sa trace dans le Bulletin, où 
ses communications étaient toujours accueillies avec le plus vif empres- 
sement. La lettre qu’il me fit l'honneur de m'adresser, le 19 avril 1868, 
sur les anciens registres du Consistoire de Nîmes, montre le prix qu’il 
attachait à la conservation de ces documents si précieux, et c’est à son 
initiative que l'on en doit l’admirable copie faite par le pasteur Auzière 
-(Bull., t. XVII, p. 296). Avec quel charme il a retracé les commencements 
de la Réforme à Nimes, l’aube qui précède l’aurore des rénovations spiri- 
tuelles (Buil., t. XVILI, p. 553)! La prédication réformée au xvr° siècle, 
lui a inspiré de fort belles pages (Bull., t. XXIX, p. 38). Il fut un des 
principaux orateurs des réunions historiques du Gard en octobre 1883. 
Sa voix ne pouvait manquer à l’anniversaire bi-séculaire de Ja Révocation 
-(Bull., t, XXXIV, p. 538). Le beau volume qu'on pourrait faire avec un 
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choix je ses once sur des sujets si divers : Lisp he S 

RE critique Sacrée. Une des plus remarquables est assurément célle sur 

Calvin à Strasbourg, souvenir doublement lumineux dans les jours 

sombres qui ont suivi l'occupation étrangère. Les Sermons sur Job, trois 

articles insérés dans le Bulletin (t. XXXI, pp. 466, 504, 548), évoquent la 

grande âme de Coligny qui se les faisait lire chaque jour, comme une 

préparation aux dernières épreuves de:sa tragique destinée. . 5 

À Je ne puis me rappeler l’aimable collaboration de M. Viguié, ne de 

Mr douces intimités d'esprit et de cœur, sans sentir plus vivement sa perte, 

hélas! si peu prévue, malgré le déclin de sa santé. Il était toujours si. 

vaillant et si jeune à 63 ans! Le 27 novembre, dernier jour de son pêle- 

rinage terrestre, il avait visité des amis affligés. Le soir il s’entretint 

paisiblement avec les siens dans son petit cabinet d’études. Couché à 

11 heures, il se réveillait bientôt après, avec un. léger étouffement; à : 

minuit il n’était plus ; analogie frappante avec un autre départ, celui 

d’Eugène Bersier, son glorieux émule. L'un et l’autre ont poursuivi, avec . 

des dons différents, les progrès du règne de Dieu sur la terre; ils ont. 

pu dire dans la mesure de leur foi : « J’ai cru, c’est pourquoi j'ai Tan à 

L'un et l’autre aussi ont entendu la parole du Maitre : « Cela va bien, 
bon et fidèle serviteur; entre dans la joie de ton Seigneur. »  J: B. 

Nîmes, 6 décembre 1890. : RE 


3, B. Leclercq 


On a annoncé à l’assemblée constitutive dela Société huguenote 
d'Allemagne, à Friedrichsdorf (29 sept.), la mort d’un pasteur d’une Église 
de réfugiés. — J.-B. Leclercq, né à Saintines (Oise), le 2 déc. 1825, 
commença par être prêtre et même trappiste, sortit du catholicism 
vers 1859, s’assit sur les bancs de la faculté protestante de Strasbourg 
devint docteur en théologie à Marbourg, puis pasteur à Freissinières 
peu après à Hanau, où il est mort. Un lui doit, outre plusieurs romans 
anticléricaux (le Maudit, la Religieuse, le Mome, le Curé de ca 
pagne, le Confesseur, le Jésuite), une très. curieuse autobiographit 
intitulée Francisque, et une Histoire de l'Église wallone de Hana 
(293 p. in-8, Hanau, 1868). — Des parents restés catholiques tentèrent 
en vain de lui arracher une abjuration in etremis, et l’on a même trouv 
dans le corridor de son presbytère un billet signé du curé de Hana 
et ainsi conçu : € Vous pouvez abjurer sans crainte d’être trahi et tou 
en continuant, jusqu'au bout, à toucher votre traitement comme pasteu 
_de l’Église française de Mania. Votre abjuration ne sera publiée qu'après 
votre mort 1. » me N. Wie 


.. 1. Voy., entre autres, la Semaine religieuse de Genève, du 6 bn, 


Le: Gérant : FISCHPAGHER. 


< 


4153. — lmprimeries réunies, B, rue Mignon, 2, — May et Moyrenoz, directeurs 


: 


CE 


FL sera os compte, He ce e Bulletin, de tout ouvrage intéres- 
sant l'Histoire du Protestantisme français, dont deux exemplaires 


seront déposés, 54, rue des Saints-Pères. ‘ 


Tout ouvrage récent, dont um exemplaire aura été déposé à la 
même adresse, sera inscrit sur cette page et placé sur les rayons de 
la Bibliothèque. Celle-ci ne dispose d’aucuns fonds pour acheter les 
livres, journaux, estampes, médailles ou brochures. On rappelle 
donc, à tous ceux qui en publient ou peuvent en donner, qu’elle ne 


les collectionne que pour les mettre gratuitement à la disposition du\ 


public, tous les lundis, mardis, mercredis et jeudis, de 1 à 5 heures. 


LIVRES RÉCENTS DEPOSÉS À LA À BLIOTHÉQUE. 


Louts BARDAZA. - —# Recueil d actes notariés et de documents divers 


pour servir à Vhistoire du pays castrais pendant les vi et, 


- xvue siècles, prémière série, Fait 138 pages in-8. Castres,. 
imprimerie Abeilhou, 1890. PACA EX 


4 L’ acndétiie de Castres et Ja Société de Mile de Scudéry, 1048- 
1610, 103 pages in-18. Castres, imprimerie Abeïlhou, 1890. 


— Annales de la ville de Castres, depuis lès origines jusqu’à la 


CLéMENT DE FAYE. —_ re Religion des parois, 99) pages in-8, eat a 


T0 


CHATS 


réunion du comté de Castres au domaine de la couronne, 647-1519, 
303 Baye in-18. Castr es, Lucien Granier, 1886. 


nantes PRADEL. — Un Marchand de Paris au troie siècle 
(J. Canaye). 4564-1588. Deux parties, de 27 et 40 pages in-8. Extrait 
des Mémoires de Pare de une 1889- 1890. | 


*.œ : Revue de théologie eb de plusqUle, à 1890. 1 


FAd: LOISELEUR et G. BAGURNAULT DE PUCHESSE. — L’Expédition du due 
de Guise à Naples, Lettres et instructions diplomatiques de la cour 
de France, 1647- 1648, documents inédits, VUT, 407 pagesin-8, Poe 
- Didier, 1875, FREE : 


6. BAGUENAULT DE PUCuESSE La politique de Phitippe 1 XL dans les 


affaires de France, 1559-1598, 54 pages in- 8. Paris, V. Palmé, 1879. 


RES ‘La Conquête de In Corse et le maréchal de vaux, 1769, d’après 


des documents inédits, 66 pages in-8. Paris, V. Palmé, 1880. 


TER Les Proverbes de r Evangile de saint Mattiieu, 17 pages in- 8. 


Irléans, imprimerie Girardot, 1888. 


EPI CROZAT. — Portrait de de Charlés Du Puy-Monthrun (1530- 
1575), 15 pages in-8, extraites du Spectateur militaire, avril 1890. 
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